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A     PARIS,. 

Chez  TOVSSAINCT   QV INET,  au  Palais, 

dans  la  petite  faite,  fous  la  montée  de 
la  Cour  des  Avdes. 

M.  DC.  XXXVII. 
AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT. 
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MADAME 

LA    MARQVISE 

COASLIN 


ADAM  E, 


Cette  Lucrejfe  qui  fut  autrefois  l'objet  de  l'a- 
mour d<vn  Prince  >  craint  encore  d'eflre  cduy 
de  njoflre  mefyris ,  quand  elle  conjiderela  feueri- 
té  de  voftre  vertu.  Elle  nejl  pas  de  celles  qui 
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ne  veulent  point  de  iour  s'il  rieft  faux  J  ny  de 
miroir  s'il  ne  flatte-,  quoy  qu  elle  f  oit  plus  mal- 
heur eu  fe  que  coupable,  elle  a  creu  que  comme 
pour  auoir  aimé  ^n  portrait ,  on  riefpas  obligé 
d'aymer  la  toile  quand  il  ri  y  a  plus  rien  dejfus^ 
on  nedeuoitpas  au  fil  chérir  la  vie  quand  l  hon- 
neur en  eftoit  ofié,  qui  eft  la  feule  chofe  pour  la- 
quelle nous  auons  droit  de  lafouhaiter.  Toute- 
fois, MADAME,  confident  s'il  vous  plaifl, 
que  toutes  les  perfonnej  qui  perdent  les  yeux  ne 
méritent  pas  qu  on  leur  arrache, que  toutes  celles 
qui  hatffent  la  vie  rien  font  pas  indignes, çf  que 
cette  Dame  Romaine ,quoy  que  violée, pajfe  en- 
core dans  noftre  fiecle  pour  vn  exemple  de  pu- 
deur.Mai  s  comme  la  malice  çf  la  médifance  ne 
treuuent  point  de  vide  dans  la  Nature,  çf  que 
leur  Empire  ri  a  point  d!  autres  bornes  que  celles 
du  monde  ,ï aprehende  qu  après  auoir  eftéfimal 
traittee  d'vn  Trince  ,  elle  le  /oit  encore  dauan- 
tage  durefte  des  hommes,  le  fçay  bien  quevou. 
tant  peindre  Lucre(fe,iayfait  vn  monfire  de  ce 
dont  la  Nature  auoit  fait  vne  merueilleh  çf  que 
mes  vers  fer  ont  peut-e (Ire  au  fi  dignes  de  corn- 
pafion  que  fa  mort.  Toute  ces  confiderationsne 
me  diuertirontpas  pour  tant, M  A  D  A  M  E, 

de 
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de  'Vous  l 'offrir  >  (£  de  vous  prier  de  larecenoir- 
C'eftde  vous  quelle  attend  [on  plus  grand  fup  « 
port -^  fi  elle  mérite  voftre  eftime  ie  fuis  af 
feuré  que  (on  prix  rien  eut  iamais  $  puis  que 
'vous  difcernezs  fi  nettement  les  bonnes  chofes 
d! auec  le  s  mauuaifes ,  que  ceux  qui  confiderent 
ce  qui  fort  de  vous  auec  enuie  y  ne  peuueut  pas 
mefme  s'empefcher  de  regarder  ce  qui  efi  en 
vous  auec  admiration.  Il  efi  plus  feant  de  pu- 
blier hautement  cette  vérité \  que  de  faire  vn 
menfonge ,  çf  voflre  raifbn  ne  fe  treuuerapas 
offencée  d  % ne  louange  qu on  neluypeut  dérober 
auec  tu (lice  ,çf  quelle  doit  fouffrtr  par  necefii- 
té.  le  nentrep  ens  pas  icy ,  (M  À  D  A  ME , 
de  traitter  de  tout  ce  qui  vous  rend recommen- 
dable  :  L'antiquité  de  <ioflre  race  Je  s  gêner  eu  fe  s 
alitons  de  vos  anceflres  3  les  eminentes  digni- 
te\Jle  vos  parent  Qf  les  feruices  notables  qutls 
rendent  autour  dhuy ai ' Eflat ,  auec  vos  méri- 
tes, çcf  vos  vertus  3  font  plut  oïl  le  fujet  dvne 
hisloire  qued '  ne  lettre,  lime  (ufftt  feulement 
de  vous  tonfderer  comme  vn  chefdœuure  que 
la  Nature  n  a  pas  fatt  fans  éfort  9  Qf  après  le- 
quel,  tous  f es  ouurages  ri  ont  rien  qui  nous  pu  if 
fent  fu  prend  f  e  çtf  nous  émouuotr.  Cejt  w  Jen~ 


EPISTRE. 

timent  commun,  tene  répète  que  ce  que  difent 
les  plus  fenfeTj  fjf  comme  vn  Echo  ï  emprunte 
icy  la  voix  des  autres  pour  me  faire  entendre. 
Cette  opinion  eft  lufle  çcf  raifonnable  >  Qfla  vé- 
rité les  fait  aufs  i  bien  parler >  que  riïoy ,  quand 
te protesle  que  ie fuis  * 


madame: 


Voftre  très -humble  & 
tres-obdflant  feruiceur  > 

CHEVREAV. 


AVX   HONNESTES 

G  E  N  T  S- 

Ovs  fommes dans  vn  fiecle  ou  les  bon- 
nes penfees  femblent  naiftre  auiïi  rare- 
ment que  les  chofes  prodigieufes  ,  &: 
dans  lequel  les  bons  liures  ne  fe  content 
que  par  le  nombre  des  miracles.  Les  ef- 
prits  font  auiourd'huy  fi  penetrans ,  qu'on  diroit  qu'ils 
font  tous  d'vne  même  trempe,  en  ce  que  le  moindre  ne 
treuue  rien  au  defTus  de  fa  portée.  Tous  les  hommes, 
fans  en  excepter  même  ceux  qui  n'en  ont  que  l'apparé- 
ce,  pour  auoirleu  qu'ils  ont  été  faits  à  l'Image  deDieu; 
s'imagineroient  choquer  la  Diurne  Prouidence,  s'ils 
croioient  être  defe&ueus  dâs  la  moindre  de  leur  partie. 
Le  pis  en  cecy  eft  ,  qu'on  en  voit  qui  veulent  être  feuls 
dans  cette  comparaifon;&  qui  fe  perfuadent  d'auoir  en 
éfetreçeuduCiel,  ce  que  Pandore  en  eut  autrefois  au 
dire  des  Poètes.  Mais  ie  treuue  encore  plus  étran oe  que 
ceux  qui  conneffent  toutes  les  vertus ,  &  qui  les  croient 
pratiquer  ,  oublient  la  modeftie  que  ie  tiens  vne  des 
principales,  &  qu'ils  ay  en  taiTez  d'info  len  ce  pour  vou- 
loir afluiettir  les  autres  à  crêre  qulls  font  honneftes 
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AV  LECTEVR. 
gens  pour  ce  qu'ils  le  difent:  Comme  fi  leurs  jugemens 
êcoient  aufli  infaillibles  que  les  paroles  de  celuy  dont  ils 
veulent  être  le  véritable  portrait.  Onentreuue  qui  ne 
font  pas  confience  de  publier  que  les  perfonnes  qui 
doutent  de  leur  efprit  &  de  leur  merite,ne  fôtpas  moins 
hérétiques  que  celles  qui  auroient  quelque  fcrupule 
des  articles  defoy,&des  mifteres  delà  Religion.  Ce 
font  czs  êcriuains  qui  chercheniPleur  gloire  dans  le  mé- 
pris qu'ils  font  des  autres ,  &  quis'eftiment  aufïi  necef- 
îêres  dans  les  boutiques  des  Librêres  pour  corriger  les 
défauts  d'vn  liure ,  que  ces  grands  cenfeurs  pouuoient 
être  dans  les  anciennes  Republiques  pour  corriger  le 
défaut  des  mœurs.  Ceux-cy  treuuant  ma  Lvcresse 
y  remarqueront  peut-être  autant  de  fautes  que  de  mots, 
&  diront  que  ie  fais  prefque  autant  de  chûttes  que  de 
pas:  Quelques  vns  moins  ialoux,  &  plus  veritables,treu- 
ueront  quelque  chofe  de  rude ,  parmi  quelque  mouue- 
ment  qui  les  pourra  chatouiller: Mais  qu'ils  fçachét  que 
les  épines  d'ordinêre  fontparmy  les rofes,&s'ils  seton- 
nent  de  voir  vne  faute  plus  infuportable  où  ie  ne  dcuois 
pas  tomber,  qu'ils  fe  fouuiennét  qu'on  rencontre  quel- 
quefois des  vipères  fous  de  belles  fleurs.  Envn  mot  co- 
rne ie  reconnois  mon  efprit  foible ,  ie  croy  être  aufli  fu- 
iet  à  mal  écrire,  qu'à  mal  faire ,  pource  que  ie  fuis  hom- 
me, le  nay  pas  eu  les  fiences  infufes  comme  noftre  pre- 
mier Père,  pour  reconêtre  icy  ce  que  ie  deuois  fuiure,  & 
cequeie  pouuois  e'uiter.  le  crêrois  perdre  mon  efprit 
dans  la  recherche  de  l'éloquence  de  de  la  Poefie ,  aufli 


AV  LECTEVR. 
bien  que  les  Alchimiftes  perdent  le  leur  dâs  la  recherche 
de  la  pierre  Philofophale.Ie  me  confole  au  moins,en  ce 
que  ceux  qui  n'e'criuent  pas  bien,n'ont  pas  le  châtiment 
de  ceux  qui  font  mal.  Si  cela  étoit ,  la  paillon  quei'aya 
me  fere  conétre  par  ce  moien  neft  point  fi  forte  que  ie 
ne  la  defauoîiaiTe  fi  elle  deuoit  attirer  ma  honte  ou  ma 
perte.  Enfin,  Lecl:eur,fi  ce  Poefme  pour  lequel  ie  nay 
perdu  que  fort  peu  de  téps,  ne  peut  mériter  ton  aproba- 
tiô,  ie  t'entrctiendray  vniour  de  matières  plus  ferieufes 
Ôc  peut-eftre  plus  necelTeres,  &  s'il  a  dequoy  te  plerc,  ie 
me  treuueray  fans  doute  recompenfé  de  ma  peine ,  puis 
que  ie  ncus  iamais  d'autre  but  que  mon  contentement 
&  le  tien. 


PriuilegeduRoy. 


O  VI  S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &:  de 
Nauarre,  A  nos  amez  8c  féaux  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement  ,  Baillifs,  Senefchaux,Preuofts, 
luges, oulcurs  Lieutenans,&  à  chacun  d'eux  endroit 
foy,Salut.  Noftre  cher  &bien-amé  TouJJaintt  Quinct, 
Marchand  Libraire,  nous  a  fait  remonftrer,  qu'il  de- 
fireroit  imprimer  èc  mettre  en  lumière  vne  Tragédie ,  intitulée  ,  La 
Lucreffc  Romaincma'is  craignant  que  l'Impreflion  ne  luy  foit  domma- 
geable fi  d'autres  que  luy  s'ingeroient  delà  faire  imprimerai  nous  a  re- 
quis nos  Lettres  fur  ce  neceffaires.  A  ces  caufes,Nous  auons  permis, &: 
odroy  éjpermettos  8c  oclroyons  audit  Qmnet  d'imprimer  ou  faire  im  • 
primer  ladite  Tragédie  ,  par  tels  Imprimeurs  que  bon  luy  fem- 
blera,  icelle  vendre  8c  expofer  durant  le  temps  de  fept  années 
pendant  lequel  temps nousauons  fait  &:faifons  tres-expreffes  inhibi- 
tions &  deffenfes  à  tous  autres  Libraires  8c  Imptimeurs  delà  faire  Im- 
primer,  vendre,  ny  débiter,  fur  peine  de  perte  des  exemplaires,  8c  de 
trois  mil  liures  d'amende,  applicable  vn  tiers  à  nous,&  vn  tiers  à  l'Ho- 
ftel-Dieu  de  Paris,  Se  l'autre  tiers  à  l'expofant,defpens,  dommages  8c 
interefts:Et  afin  qu'ils  n'en  pretedent  caufe  d'ignorance,  Nous  voulôs 
que  mettant  enfin  des  exemplaires  autat  des  prefentes ,  elles  foient  te- 
nuëspour  certifiées.  A  la  charge  toutesfois  de  mettre  deux  exemplai- 
res de  ladite  Tragédie  dans  noftre  Biblioteque  des  Coideliers  à  Paris, 
8c  vn  exemplaire  d'icelle  es  mains  de  noftre  amé  &:feal  Cheualicr 
Chancelier  Garde  des  Seaux  de  France3le  fieur  Seguier  Dautruy,Car 
tel  ell  noftre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  quatorzième  iour  deluillet, 
l'ande  grâce,  mil  fix  cens  trente-fept.Et  de  noftre  règne  le  vingt- 
feptiefme.  Par  le  Roy  enfon  Confeil,  D  emonc  e  a  vx, Et  feellé 
du  grand  feau  de  cire  jaune. 

Acheué  d'imprimerie  30.  Juillet  1637. 
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LES  ACTEVRS 


TARQVIN. 

COLATINL 

SEXTE. 

MAXIME. 

MISENE: 

TVLLIE, 

LVCRESSE, 

CECILIE. 

MELIXENE. 

BRVTE. 

LVCRETIE. 


Empereur  Romain. 
Mary  de  LucrefTe. 
FilsdeTarquin. 
Confident  de  Sexte. 
Domeftique  de  Colatin, 
Femme  de  Tarquin. 

Damoifelle  de  Lucreffe. 
Damoifellede  Tullie, 

Père  de  LucrefTe/ 


ARGVMENT 

dn  premier  A&e. 

A  R  Q  V I N  cftant  au  ficge  d'Ardee  rnuite  les 
Romains  à  féconder  fes  mouuemcnts  pour  la 
prife  de  cefte  ville,  qu'il  iuge  neceflaire  pour  la 
feuretc  de  celle  de  Rome  :'&  après  lesauoir  in- 
ftruics  du  moyen  de  fe  gouuerner  parfaitement 
dansl'obeiiTance  qu'il  en  veut  tirer:  il  enuoye  Sextc  Tarquin 
fon  fils  à  Colatie ,  pour  auertir  Tullie,la  Reine,  du  bon  fuccez 
defes armes.  Sextey  confent  àregret,  toutefoisfe  rcflbuue- 
nant  que  c  êtoit  vne  occafion  pour  voir  LucrefTe  qu'il  aymoit 
infinimentjil  fe  propofe  mille  plaifirs,  &  de's  l'heure  rend  Ma- 
xime confident  de  cette  amour  malgré  tous  les  fentimens  que 
l'honneur  &  le  deuoir  luy  pouuoient  infpirer.  Danscefiegc 
Colatin  ayantaprisdesnouuellesde  LucrefTcparMifcneleur 
feruitcur,renuoyc  ce  mefme  Mefïàger  pour  afTeurer  LucrefTe 
qu'ils  emportoient  fur  les  ennemis  tout  autant  qu'ils  en  pou- 
uoient  fouhaiter,  &  beaucoup  plus  qu'ils  n'en  auoient  efperé 
au  commencement. 
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LVCRESSE 

ROMAINE. 

TRAGEDIE 


ACTE  PREMIER. 

Scène  première. 

TARQVIN,    COLATIN,   SEXTE, 
MAXIME,    MISENE. 

TARQVIN. 


T  bien,  confejfez*  donc  quœtijoiïrd'buy 

ma  valeur 
Porte  cheT^ces  mutins ma  gloire  (S 'leur 

mal-heur-^ 

«4 


2  Lucrefle  Romaine. 

Notés  en  fçauons  tirer  &  dufang  &  des  larmes] 
'Rien  ne  lettre]} fat  al  que  [éclat  de  nos  armes, 
Ils  difent  me  voyant  commander  aux  Romains 
Qjie  Rome  n'a  quvn  chef,  mais  quelle  a  trop  de 

mains, 
Que  vous  donnez*  des  loi  x fur  la  terre  &  fur  tonde, 
Que  m' ayant/  eftaffez»  pour  auoir  tout  le  monde, 
<k  Et  que  tous  mes  m^' leur  ont  trop  fait  fç auoir 
Que  les  Dieux  &  Tarquinfont  égaux  en  pouuoir: 
Et  depuis  mes  exploits  les  ont  tous  fait  refondre 
A  craindre  plus  mes  coups  que  leseoups  de  la  foudre. 
Vo)e7^  >braues  Romains-,  voyez, ,  que  leur  orgueil 
Leur  a  promis vn  temple  £5 leur  donne  vn  cercueil. 
Ils  manquent  décourage  &  non  pas  de  matière, 
Ils  font  de  leurs  maifons  leur  propre  cimetière, 
Ils  font  tous  efonneT^  d'vncombatfinouueau, 
Et  dans  chaque  retraite  ils  treuuent  leur  tombeau. 
Mais  fur  tout  acheuez,  vne  telle  victoire 
Qui  les  couure  de  honte  &  nom  comble degloire-, 
AcheueT^de  porter  ou  la  mort , ouïs  ffroy, 
Et  faites  enfoldats  comme  iefais  en  Roy . 
Quoy  que  vous  les  voyez»  dans  ïétat  de  fe  plain- 
dre, 
"Ne  regardez,  iamais  vn  mal-heur  fans  le  craindre, 
"Sçachez>que  le  bon-heur  a  à '  eflranges  apas, 
"  Ai  au  quaufi  le  plus  feur  efl  de  ri y  crerepas. 
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cc  Ne  rions  point  du  for t  quand  il  nom  efi  propice, 
£C  Telquifutaufommetfe  voit  au  précipice  $ 
cc  L' inconfiante  fortune  oà  buttent  les  humains 
«Tourne  aufii-tofile  dos  qu  elle  nous  tend  les  mains, 
«Et  nous  pourrions  nous  'voir  par  le  tour  de  fa  roué 
<c  Au)ourd%uy  fur  vn  thrône,  &  demain  dâs  la  boue, 
^Tantofion  a  du  bien,  tantoflon  a  du  mal, 
''Par  là  [on  mouue  ment  par  efl  toujours  égal, 
^V  ingratte  bienfouuent  dans  l'ardeur  qui  la  prejfe 
* c Ne preune  fon pouuoir  que  par  nofirefoibleffe, 
u  Et  C  aueugle  quelle  efi ,  qui  nous  fait  tant  de  Loix 
ri Fait monter  des "Bergers,  &  de  [cendre  des  Roif. 

COLATIN. 

Cjrand  %o  y  qui  nepouuez^  ny  monter,ny  défendre 
Nous  attendons  de  vous  tout  ce  qu'on  peut  atendre  1 
Et  pour  vofirefujet ,  en  voyant  leur  trépas 
Nous  plaignons  leur  malheur*  &  ne  le  craignons  pas. 
Nous  n  aprehendons  point  leur  mi  fer  e  commune \ 
VousfçaueZj  comme  il  faut gouuerner  la  fortune: 
Nous  craignons  feulement  dans  ce  camp  glorieux 
Quand  nous  voyons  vos  mains  plus  prontes  que  vos 
Toutefois,  ce  danger  eft  trop  digne  d'enuie,      [  yeuxl 
El  fi  nous  nauons  pas  l'honneur  de  vofire  vie , 
Chacun  fçaura  bien-toft,  que nous fiommes  jaloux 
T>  auoir  au  moins  l'honneur  de  mourir  comme  vom* 

A    ij 


4  LucreiTe  Romaine. 

Forcez*  des  légions ,  attaquez,  des  murailles, 
Nous  aurons  mefme  ardeur,  ($  me fm  es  funérailles; 
En  vn  mot y  nos  dépeins  fe  vont  tous  l'imiter 
A l'honneur  de  vous  future  &  de  vous  imiter. 

TAR  QV  I  N. 

C'e/t parler  enfoldats  Ç^  combatre  de  mefme      [me. 
Cjrace  aux  Dieux,  nous  voyos  que  leur  malejlextré- 
Puis  que  noflre  bon-heur  ne  peut  diminuer 
Ufuffît  feulement  de  le  continuer. 
"Vous  apprenez  par  là  qu  on  nous  doit  des  homages, 
€s  Qu  on  attaque  les  Dieux  attaquant  leurs  tmages:> 
"Car  les  Rois  comme  nous  approchât  tant  des  Dieux 
fe  Qjie  nouA  fommes  icy  ce  qu'ils  font  dans  les  deux . 
Apres  tout  y  ces  mutins  oz^ent  nous  entreprendre , 
Et  veulent  attaquer  au  lieu  defe  dépendre. 
Non,  non,  Rome aprendrafçachant  leur  lâcheté* 
Que  leurfang  doit  vn  iour figner fa  liberté: 
Ardee  auprès  de  nous  fe  promet  de  par  être, 
JMaù  cejlparfon  mal-heur  qu  elle  fe  fait  conéire. 
Sur  tout,  fouuânez,-vous  pour  la  voir  fous  ma  Loj 
Que  vous  eftes  fujetsfê  que  te  fuis  vn  "Rpy, 
Que  ie  fuisfuccejfeur  des  vertus  de Romule, 
Et  que  pour  vntelmonjlre  il  faut  vn  tel  Hercule. 
Sur  toutyfouuenez^-voits  que  vous  efles  Romains , 
Que  la  Rébellion  doit  mourir  par  vos  mains, 


Tragédie.  y 

Que  tout nofire  bon-heur  dépend  delà  victoire] 
Et  que  leur  honte  vniourdoit  feruir  à  ma  gloire  t 
Sur  tout ,  fouueneZj-vous  'Romains  que  ce  combat  y 
En  dejlruifant  leur  'ville  agrandit  nofire  EJlat. 

S  E  X  T  E. 

Seigneur  ^ous  voici  prefisjl  ne  faut  que  pour  future, 
On  voit  que  ces  mutins  nont  quvn  moment  a  viure: 
6t  comme  v  ous  fçauez^preuenir  fagement 
Ce  de  la  y  pour  oit  faire  vn  tri  fie  changement. 
JMe fions-nous  au  combat  ou  l'honneur  nous  engage* 
Combatons  feulement  fans  parler  danantage^ 
Nofire  effrit  s'entretient  en  difeours  fuperflus, 
lis  prennent  tout  le  temps  &  ne  m  en  lai  fient  plus. 
Ne  nous  arrejîonspas  à  des  chofesfriuoles, 
Térqpingnons  des  effets  Ç§  non  pas  de  s  paroles. 
Nofire  courage  efi  mort,  ou  du  moins  endormy^ 
Etoufons  la  pitié  qui  plaint  vnennemy*  \ 
N'auons -nous plus  de  cœur,  manquons-nous  de  con- 
fiance;, 
Source  que  tous  ces  gens  nont  plus  de  refislance  ? 
1/  faut  leur  faire  voir  fans  les  entretenir 
Qu'ils  fçauent offencer-^ mais quonfçaitbien  punir, 
*c Pardonner  aux  mutins  dans  vn  danger  extrême 
"C'efiayder  a  leur  faute  &  s'offenferfoy  même, 
Souffrir  nos  ennemis! 

A    u] 
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TARQVIN. 

Sextejlfaut  auoùer 
Que  vousaue\  vncœur  qu'vn  chacun  doit  louer. 
On  fçait  que  vos  exploit  s  forcent  la  Renommée 
Déporter  vofire  nom  plus  loing  que  cette  armées 
Et  iepuis  témoigner  quicy  voftre  deuoir 
*A  toujours  fait  pour  nous  ce  qu'il  peut  faire  voir, 
Mais  dans  les  mouuemens  où  cette  ardeur  vous 

porte 
Il  efi  fouuant  befoin  d'en  v fer  d'autre  forte-, 
le  fçauray  bien  punir  mes  fuie  t  s  infolens, 
l'arrefieray  bien-tofi  leurs  dejfeins  violens$ 
Par  leur  propre  folie  ils  fç auront  mon  adrejfe, 
Ils  verront  mapuijfance,  en  voyant  leur.foiblejfe: 
Ces  mutins  treuueront  leur  fuport  abatu, 
Et  l'on  verra  le  vice  aux  pieds  de  la  vertu. 
Lors  que  ces  orgueilleux  viendront  me  r  e  cône  [Ire  3 
le  les pourray  punir  en  qualité  de  Mai  sire. 
Veut-eflre  vn  repentir  fuiura  tous  leurs  projet s $ 
le  leur  fera  y  bon  Roy  s'ils  me  font  bonsfujets, 
Et  fi  nous  éprouuons  la  for  tune  profère , 
le  les  traitera  y  tous  en  qualité  d,e  père. 
'Toutefois  il  efi  vrd  y  qu'ils  font  trop  criminels , 
Et  qu'ils  doiuent  fentir  des  tourmens  éternels. 
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N'importe, nous verrons-,  il  faut  leur  faire  entendre 
Qu'ils  nous  doiuent  donner  ce  que  nous  pouuon  s  pren- 
dre, 
Et  fileur  defejpoir  sobfline  a  leur  trépas 
^Allons prendre  d'<vn  coup  ce  qu'ils  ne  donnent  pat. 
Mais  ,Sexte  .cependant  qnils  attendent  leur  peine, 
sAllez,  à  Collât ie  en  auertirla  Reine. 
T>itesJuy  de  ma  part  que  iefuis  fatisfaity 
Et  que  tous  nos  deffeins  nont  eu  quvn  bon  éfet. 

S  E  X  T  E. 

Quoy  Seigneur, ay-iefait \>ne aBionfînoire', 
Qu'on  rnofte  du  combat  pour  m'en  ojier  la  gloire? 

T  A  R  QJV  I  N.  ' 

Vous  me  rendrez*  confus  quand  vous  refifterezjl 
Mais  courez*  fans  répondre  &  vous  m  obligere7 , 


ol&è' 


Lucre/Te  Romaine 
SCENE    DEVXIESME. 

SEX^E.     MAXIME. 
S  E  X  T  E. 

QVoy,  Maxime,  le  Roy  fer  oit-il  en  colère? 
U  me  renàois  bien-toft  dans  l'état  de  lit  y  plere» 
ï  auois  dans  le  combat  étonner  ïennemy, 
Etie  voy  que  mon  bras  n'a  rien  fait  quà  demy! 
le  nayfait  que  femerce  qu'vn  autre  moijfonne, 
Et  ma  valeur  foùtient  le  poids  de  la  Couronne  \ 
Ces  mutins  et  oient  morts Jout  nous  et  oit  ouuert, 
Et  de  toute  la  ville  on  faifbit  vn  de  fer t^ 
le  les  auois  réduit  s  à  s* aider  de  leurs  larmes , 
Et  Ion  vient  s'oppofer  a  l'effort  de  mes  armes. 
Au  moins iuges-tubien que  leur  molle  vertu 
Ne  fuit  plus  qu'vn  chemin  queie  leur a y  battu? 
Qu'ils  vont  feuls  triompher  aux  dépens  de  ma 

gloire? 
Et  qu'on  taira  mon  nom  parlant  de  la  victoire? 
Qu'ils  vont  prendre  l'honneur  que  ie  demis  auoir? 
Qu  Ardee en ?non abfence aymera leurpouuoir? 
Que  s'ils  combat ent  bien  ce  nef;  qu'à  mon  exemple? 
Et  qu'ils  vont  envn  mot  me  démolir  vn  temple* 

Le 
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Le  peuple  veut  cacher  les  biens  que  ie  lu  y  fis , 

Et  le  père  ejlriual  de  l'honneur  de  f$nfiU  \ 

Ils  vont  en  mon  abfence ,  acheuer  ma  concjuefe, 

Ils  prennent  mes  lauriers  dont  ils  ornent  leur  tefle$ 

Ah\  Maxime,  tu  voy  qu'on  méfait  vn  refus 

Qui  deuroit  en  éfet  les  rendre  tons  confus*  r  \£ 

MAXIME. 

Non,  tous  ceux  quon  a  veufous  voftre  çfoïjfance3 
Treuueront  aux  Romains  voftre  extrême  pmjfancey 
Rome  depuis  vn  temps  connêt  voftre  valeur  a 
Et  T^ome  en  vous  ayant  s'exente  du  maleur.         Y3l 
Vous  naueZjpas  ainfidufujet  de  vous  plaindre. 
Viuezj  P  rince, viueZj/Rpmc  n'a  rien  à  craindre^ 
JVLais  fi  quelqu'un  venoit  à  troubler  voftre  fort,  . 
%pme  ne  fer  oit  plus  quand  Sexteferoit  mort.. 
Auiourd'huy  les  Romains  plaignent  voftre  courage, 
Qui  nous  met  trop  fouuant  au  milieu  d*  forage, 
Et  le  peuple  rauid'  eftre  feulau  combat  A  3>*\w! 
Veut  bien  vous  conferuer  pou  conferuer  l 'Et-at. 

S  E  X  T  E 

Isfe  me  flatte  iamais  de  fi  ^qines  louanges,  ; 
Maxime-,  ces  façons  me  femblent'  trop  e  franges] 
Le'Rpy  doit -il  ainfi procurer  mon  bon -heur? 
Il  m  a  donné  la  vie,  &  veut^m  ofterï  honneur. 

2 


ic  LucrefTe  Romaine. 

Tu  dis  qu'il  mayme  trop;  &  fon  ame  foupire 
Quand  ie  veux  affermir  ou  cr  être  fon  Empire \ 
Eft-ce  par  ce  moyen  qu  il  deuroit  fe  vangcrï 
PoUr  le  mettre  à  couuert  ie  mexpofe  an  danger, 
Et  pource  qu'il  me  voit  vn  trop  bon  Capiténe 
Il  vêtit  tireriez  fruit  s  qu'on  deuroit  à  ma- pêne  $ 
Il  veut  que  t'aille  voir  Tullie  à  mefme  temps 
Quvnfiiufle  combat  les  rendra  tous  contents: 
L'honneur  que  ie  luy  rends  neplaiflpas  à  mon  amel 
le  treuuefon  amour  vn  peu  digne  de  blâme  y 
Il  najme  point  ma  vie  en  craignant  mon  trépas y 
Etpenfant  me  chérir  il  ne  me  chérit  pas. 

MAXIME. 

Le  Roy  par  ce  moyen  croit  obliger  la  Reine, 
Il  et  ouf e  fa  crainte  en  vohs  o fiant  de  peine. 
Mais  puis  que  le  combat  ne  vous  peut  arreftery 
Vourquoy  vous plaindrez^-vous  qu'il  vous  en  veille 
MéprifeZj  les  cobats  où  la  gloire  efi  comune,    (  ofter? 
Vos  gens  douront  iamaù  de  mauuaife  fortune^ 
Ils  nepeuuent  manquer  leur  bon-heur  efi parfait '» 
Ils  ne  font  qu  mit  ter  ce  que  vous  au  e&  fait, 
exprès  tous  vos  trauaux  ils  vont  treuuer  des  rofes3 
Carde^  voftre  valeur  à^e  plus  grandes  chofes  : 
Vous  donnel^  à  connétre  aux  plus  nobles  efprits 
Que  vous  auezj  tout  fait  ce  qu'ils  ont  entrepris, 
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Pourueu  que  voftre  adrejfe  ait  c  an  fêla  viiïoire, 
Qu  importe  fi  quelqu  vn  refufe  de  le  croire. 
Entretenez*  ailleurs  vn facile  defir, 
oApres  ce  grand  combat  donne  Zj-vous  du  plaifir  $ 
Perdez,  lesfentimens  de  l'honneur  qui  vous  preffet 
Et  ne  mourez*,  iamais  qu'aux  bras  d'vne  maitrejfe. 

S  E  X  T  E. 

Maxime,  cefipar la  queieperdray  le  iour, 
Tallois  mourir  de  rage,  £$*  ie  mourray  d'amour, 
le  me  fens  con fumer  d'vn  feu  qui  me  fait  craindre] 
Mon  cœur  efiàla  gêne ,  (&  ie  nofe  me  plaindre, 
l'en  efface  vn  portrait  que  l'amour  a  tracé, 
Mais  il  reuient  toufiours  quand  il  efi  effacé: 
La  crainte,  le  reJpeU,  l'amour,  la  tyranie 
Me  font  toujours  fentirvne  peine  infinie, 
Et  mon  mal-heur  efl  tel  que  ie  rioz>epenfer 
A  cet  obi  et  diuin  de  peur de  ï 'of enfer. 
Helas!  fitufçauois  le nom  de cette 'belle,  • 
Tu  me  crér ois  vn  traitre  en  me  croyant fideile) 
Cette  fidélité  qui  me  rend  fuborneur 
Blejfe  ma  con fcience  attaquant  fon  honneur. 
Iefçay  que  ceft  vnfort  qui  nefe  veut  point  rendre, 
Pour  en  venir  a  bout  ilfaudroit  le  fur  prendre. 
La  prière,  la  force,  £f  t  amour,  Ç$  les  pleurs 
Ne  donneront  iamais  de  trefue  âmes  douleur  s  $ 

X  ij 
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La  crainte  que  ten  ayme  comble  de  trifejfe, 

F  ayme  vne  beauté  chaftet,  en  vn  mot,  ce  fi  Lucrèce. 

MAXIME. 

Lucre  §e  ri  efloit  pat  l'obiet  démon  difcours, 
%)  ojlre  malri  en  doit  pas  efperer  du  fe  cour  s. 
Quoy  vous aymez*  Lucreffeïo  Prince miferable 
2ST a  tendez*  rien  du  fort  qui  mous  foit  fauorable  ! 
Vous  aymez>  donc  Lucre jfe)  o  Sexte maleureux! 
Vojire  propre  mal-heur  vous  en  rend  amoureux. 
Bile  efl  bette,  il  eji  vra  y,  mais  f  on  ame  pudique 
Nefçaùroit  endurer  vne  amour  fi  lubrique. 
UoùsnepouueZj  aymervn  plus  parfet  obiet 
Nyfaire  en  mefme  temps  vnplus  t  rifle  projet] 
TerdeZjyperdcZi  ce  feu  dont  la  force  vous  preffer 

Et  reffouueneT^  -vous  que  vous  aymez,  Lucre ffe* 

■ 

SEXTE. 

Ha  quvn  homme  content  flatte  bien  vn  ennui! 
Et  qu'il  efi  bien  ayfé,  de  confeiller  autrui, 
Si  Maxime  fent oit  le  mal  qui  mepojfede! 
Il  choifaoit  la  mort  plu  tofl  qu  e  ce  remède, 
Ilajmeroit  en  luy  \  et r  qu'il condanne  en  moj] 
Et  iamais  la  rai  f  on  ne  lu  y  fer  oit  de  loy. 
Cher  amy,  pour  tuger  d'vn  mal  de  cette  forte, 
Regarde  feulement  l'amour  que  ie  luy  porte, 
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Et  puis  en  mefme  temps  tafche  a  conflderer 
Qu'elle  me  doit  haïr, fi  te  veux  l'adorer. 

MAXIME. 

Voyant  dans  vofire  amour  vofire  perte  aparente, 
Vous  la  deuezj  aymer  comme  )>ne  indifférente, 
Non,  non,  neJJ?erez,point  d'efirefonfauory, 
Oublie1^  cette  femme  en fongeant  au  mary. 
Penfe^bie qu  ilvousfert .quevous efies  so  maitre] 
Et  qu'en  continuant  vous  deuenezj  \>n  traître, 
Et  que  leur  couche  mefme  ou  s'exerce  leur  Foy 
Seroit  deshonorée  en  receuant  V/z  Roy. 

S  E  X  T  E. 

Laplaifante  raifon  donttoname  eftfurprife, 
Vn  maryfëpiUment  romprait  mon  entreprife. 
le  croyque  tes  confeils  ne  font  guère  s  fuiuis, 
Et  qu'on  en  voit  bien  peu  qui  (oient  de  ton  a  ils. 
^Beaucoup  feignent  fouuant  fans  attirer  du  blâme 
Defèruir  le  mary  pour  vif  ter  la famé \ 

MAXIME. 

Ce  n'ejl  donc  que  ce  point  qui  vous  peut  arrêter  y 
S'il  trahit  voftre  ami  voulez- vous  l'imiter? 
SuiureZo-vousvneamQy.r  dont  tarage  eft  extrefi- 
Et  s'il  brûle  vn  autel,  enferezj-vous  de  m 
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Ouoy  l'exemple  d'autruy  vous  porte  à  cet  éfet. 
Et  vous  faites  vn  mal  quand  vn  autre  le  fait. 
9;Le  Prince,  à  vofireauis,  eft-il  ce  que  nous fomme  s^ 
s,Il  aie  ne  fçayquoy  de  plus  grand  que  les  hommes, 
,}Ce  que  la  loy  permet  il  peut  le  demander, 
,,Et pour  eftu  bon  Prince  ilfe  doit  commander, 

S  E  X  T  E. 

Ah\  que  cetteviâoireefid'vne  longue  peine , 
s>Les  Princes, comme  vous, ont  la  nature  humaine, 
Pills  font fujets  aux  maux  qu'on  vous  peut  reprocher, 
%>Leur  ame  e  fi  comme  vne  autre ,  &  leur  corps  efl  de 
thair. 

SCENE    TROISIESME. 

COLATIN.      M  I  S  £  N  E. 

C  O  L  A  T  I  N. 

Mlfene  retourne^,  (S  dites  à  Lucre jfe 
Quelle  atropdefujetde  banirfa  tri  fie  jfe. 
E  fi -elle  à  Colatie? 

M  I  S  E  N  E. 

Elle  yfaitfonfejour. 
COLATIN. 
Elle  enpourroit  partir  fit  efiois  de  retour? 
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m  i  s  E  N  E. 

Un  en  faut  point  douter,  maisenmaconfcience 
Elle  a  pour  ce  retour  ajfezj  d'impatience, 
Etfiiamais  la  peur  nous  peut  faire  mourir 
Vous  ne  fies  que  trop  lent  à  l'aller  fecourir. 

COLATIN. 

Retourne  à  Colatie,  gf  rajfeure  ma  f âme] 
P  remue  lu  y  par  mes  foins  les  tranfyorts  de  mon  ame* 
Dy  luy  que  fans  manquer  ie  la  verray  demain 
Quand  on  verroit périr  tout  le  peuple  Romain.  oa  en- 
Mais  tenten  le  combat  ou  la  gloire  m  a  pelle  9     22J2 
Adieu, cour  s  à  Lucre ffe  ^  fois  toujours fidelle.  ^ 

Fin  du  premier  A&e. 
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ARGVMENT 

DV  SECOND  ACTE 

Extc  entretient  Maxime  de  la  violence  de  fa 
pafTion3  ôc  quelque  difficulté' que  Maxime  . 
oppofe  au  deifein  de  ce  ieune  Prince:  il  eft 
contraint  luy  -  mefme  daller  voir  LucrciTe 
pour  luy  delcouurir  ce  fecret.  Cependant 
qu'ils  fontacontefter,  Tullie  arriue,que  Sexte  entretient 
du  fuccez  des  armes  de  Tarquin;  ce  qui  luy  ofte  la  peur 
qu'elle  auoit  roufiours  eue,  que  le  courage  de  ce  Roy  ne 
fût  la  caufe  de  leur  infortune.  Lucreffe  après  auoir  veu  Mi- 
fene,  raconte  à  Cecilievnfonge  dont  elle  n'attend  rien  de 
bon:  &  commence  à  en  efpreuucr  l'efet  par  la  faulTe  nou-  * 
uellede  lamortdefon  mary,  que  Maxime  tafche  de  ren- 
dre véritable ,  pour  TaiTuiettir  par  ce  moyen  plus  facilement 
aux  volontez  de  Sexte. 


ACTE 
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ACTE    II 

SCENE  PREMIERE 

SEXTE.    MAXIME.    TVLLIE.    LVCRESSE. 
MISENE.     CECILIE. 

SEXTE. 

Se  de  centrai fon s pour  dépendre  à  mes 
Cens 

&  entretenir  ainfi  leurs  plaiftrs  inno- 
cens, 

^lâme  les  mouuemens  démon  ameincenfse, 
E  /touffe  mon  ardeur ,  accufe  ma  penféey 
Repre fente  a  mes  yeux  la  crainte  &  le  refpeci, 
Fayvoir  que  mon  amour  lu  y  doit  eftrefufpecï: 
Maisfouffre  que  t  adore  vne  telle  Aïaiftrcfje; 
]Sfe  mofiepoint  du  cœur  le  portrait  de  Lucre  (Je-, 
Maxime ,  cher  Amy,  m  on  plu  s  ferme  f apport, 
Helaslft  tu  pour  fuis  tu  me  donnes  la  mort. 
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MAXIME. 

Faites  que  déformais  voftre  efprit  fe  repofe9 

Et  pour  guérir  vos  maux  ri *  envoyé *£>  point  la  caufe* 

TrauailleZi  de  vous-mefme  à  voftreguerifony 

Et  ne  vous  ietteZi-pas  ainfldans  laprifon. 

Vous  e  fies  ennemy  de  voftre  propre  vie, 

Vous  dejirezjpar  là  quelle  vous  foi t  rauie. 

Vnfimauuais de ffein  fait-il  voftre  bon-heun 

Et  pour  le  conferuer  perdre^  -vous  v  oftre  honneur? 

Vn  chacun  vous  eftime ,  Ç5*  cette  renommée 

jipres  vn  tel  éclat  doit  aller  en  fumée. 

Vous  eu  fiiez*  bien  mieux  fait  de  nauoir point  quitté, 

Et  de  feruir  le  Roy  contre  fa  volonté. 

S  E  X  T  E. 


Dans  le  iufte fuiet  que  i'auois  de  me  plaindre 
f  au  ois  blâmé  le  Roy  que  mon  cœur  faifoit  crain- 
dre-, 
Et  depuis,  taj  Congé,  quil  me  donnoit  loifir 
Dégoûter  tous  les  biens  que  ïeftrit  peut  choiftr. 
Et  to  y  qui  me  défend  déparier  k  Lucre ffe 
^Ta  mat  bien  confeiRé d'auoir  vne  Maiflrejfe, 
De  quitter  les  combats  pour  ?non  contentement, 
Et  de  viure  auec  elle  enqualitéd!  Amant. 
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MAXIME. 

Yenten  de  ces  beauté!^  dont  l'humeur  efi  docile, 
Et  qui  voyant  vn  Prince  aur oient  l  efprit facile \ 
Mais  iamais  celle-cy  ne  f au  fiera  fa  Foy 
6fnand  mefmeColatin en  deui  endroit  vn Roy. 
Brûlant  pour  fa  beauté  vofire  ame  eji  criminelle, 
Si  vous  ï  aimeZjy  Lucrèce  e fi  plus  ebafle  que  belles 
Et  fi  vous  pour fuiueZj  à  lu jf aire  ce  tort, 
Efperezj feulement  ou  la  honte ,  ou  la  mort. 

SEXTE. 

Fa  y  ce  que  tu  voudras  pour  empefeher  mon  ame 
De  brûler  de  formais  d'vne  fi  belle fiâme, 
Apren  quvn  repentir  ne  me  peut  affliger-, 
Cenfurermondejfeinceft  me  de f -obliger. 
De  grâce ,  cher  Amy,  dont  iefais  tant  de  conte, 
Ne  me propofe point  ny  la  mort.ny  la  honte-, 
Parais,  fi  tu  me  veux  monftrer  quelque  douceur. 
Le  témoin  de  mon  crime,  &  non  pas  le  cenfeur. 
Va-ten  dire  à  Lucre  fie  y  en  qui  feule  te  fiere. 
Que  pour  la  vifiter  i  abandonne  mon  père , 
Qu'on  a  veufes  amis  mourir  par  leur  valeur, 
Et  quvn  iourie  do  y  feul  reparer  ce  mal-heur: 
Pour  augmenter  bien-tofi  mon plaifirtf  ma  <rloire> 
Cherche  dans  ton  efprit  dequoy  luy  faire  croire , 

C  ri  ' 
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*Dy  lu  y  qu'on  la  va  perdre  au  lieu  de  la  fa  mer y 
Qu,eic  ne  fuis  icy  que  pour  la  conferuer, 
Et  que  dans  le  dejfein  d'eftre  vn  iournofre  maijlre 
Son  mary  se  fi  aquis  l'infâme  nom  de  traifire, 
Quil  trahit  fa  Patrie ,  &  que  les  ennemis 
Ne  luy  peuuent  donner  ce  qu'ils  auoient promis, 
lîref,  ne  fçaurois-tu  pas  pour  acheuer  ma  peine 
De  cet  obiet  à 'amour  faire  vn  obiet  de  haine? 

MAXIME. 


Enfin  vous  me  portez^  à  cette  extrémité > 
Et  mon  cœur  fe  rc fouit  à  cette  lafcheté. 
Mais  choififfons  vne  heure  à  finir  voftre  peine. 
Et  prenons  celle-  cy  pour  vifiter  la  1{eine* 

SEXTE. 

Maxime  qu  a  propos  elle  s'en  vient  icy, 
tMondifcotors  va  bien-toftU  tirer  defoucy» 
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SCENE    DEVXIESME. 

TVLLIE.    SEXTE.    MAXIME. 
T  V  L  L  t  E. 

AH!  mon  fils ,  que  mon  cœur  ejloit  dans  la  con- 
trainte, 
Que  ^ous  reuenez^  bien  pour  en  ofier  la  crainte  ! 
ïauois  trop  peu  d'efpoir,  pourauoir  trop  de  peur, 
Mais  elle  di f paroi fl ainfi qu  vne  vapeur, 
^Avofire  feul  abord  ma  douleur  e fi  finie, 
Et  ïay  tout  ejperéde  vofire  compagnie. 
Mais  que  fiait  donc  le%py  ?  que  ne  s'eftAlrendu? 
Vous  e  fies- vous Jauni)  Tarquin  s'efi-ilperdui 
La  ville  des  mutins  nous  eji-elle  djferuie? 
Helas  nos  gens  font  morts  \  le  Roy  na  plus  de  vie! 
Dites  à  quel  malheur  noftre  defiin  s'efi  ioint, 
ledeuois  auoirpeur,carilrien  auoit  point* 

SEXTE.. 

^tadame  tout  va  bien  \  vofire  cœur  quifioupire 
Ne  doit  s'entretenir  que  defiuiets  de  rire. 
Le  Ciel  a  tous  moments  féconde  nos  projet  s, 
JSlos plus  grands  ennemis  font  enfin  nos  Jujets. 

C  iij 
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Le  %oy  viendra  bien-toft , chacun  bénit  fa  gloire, 
Et  veut  que  le  triomphe  acheue  la  viéïoirc. 

TVLLIL 

Ha»  Sexte,  ce  bon-heur  rend  mon  cœur  interdit! 

Il  dit  cccy  bas. 

S  E  X  T  E. 

Maxime  guéris  moy,  fais  ce  queie  fa  y  dit. 

T  V  L  L  I  E. 

Ces  mots  interrompus fur  prennent  mapenfée, 
O  Dieux, mon  espérance  eftaufi-tofpaffée  \ 
Sans  doute  t'ennemy  nous  vient  de  reculer-^ 
Aionfils  il  nefl  plus  temps  de  le  dif simuler. 
Parler,  ne  craignez,  ri  en  J 'ennemy  nous  fur  monte, 
Enfin  nofire  projet  efi  fuiuj  de  la  honte. 
Les  Dieux  dans  ce  combat  ont  pris  leur fauori; 
Rome  na  plus  de  Tipy ,  ie  nay  plus  de  mari, 
Tout  nous  afflige  icy,  rien  ne  nous  eftprofpere, 

V  armée  efi  fans  conduitte,  ^  vous  eftesfans  père. 

S  E  X  T  E. 

^Madame 3croye^moy ',  tout  rit  À.  nos  defirs, 

V  ennemy  dans  fa  honte  étouffe  fes  plaiftrs.  > 
Le  Roy  vient  de  forcer  cette  ville  rebelle, 

Et  nous  vous  en  venons  apporter  la  nouuelle. 
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Tous  les  mutins  sot  mort  s, vôtre  peuple  ejî  vainqueur, 
Maxime ,  fut  d' 'icy }  va  parler  à  mon  cœur.        ^d,bc  - 
T>y  luy  tout  ce  qu'tlfautj  que  mon  ame  foupire, 
Et  que  pour  l'honorer,  te  méprife  l'Empire. 

MAXIME. 

nAh  Prince, vofire  amour  ejlfans  comparaison! 
Vous  aueZj  tout  perdu  iufques  a  la  raifon. 

II  s'en  va. 

TVLLIE. 

Vosfecrets  entretiens  me  font  bien  reconêtre, 

Que  vous  cachez^  vn  mal  que  le  fort  m  a  fait  naître, 

SEXTE. 

Tu  voy  bien  que  la  7{eine  efl  tri  fie  à  tonfujet, 
Taprefencc m  aflige >acheue  mon  projet. 

TVLLIE. 

Mais ,dqy-ie  donc finir ou  commencer  ma  plainte? 
Mon  fis  fi  vous  m'aime/^  faites  ceffer  ma  crainte. 
T)ites-moypour  troubler \ou  pour  fléchir mon  fort, 
Comment  Tarquin peut  viure}ou  cornent  il  esl  mort, 

SEXTE. 

Madame ,  quand,  le  Roy  s 'aprccba  delà  ville, 
Et  qu'il  n'y  put  treuuervn  acce&fifacille, . 
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lliurafa  ruine  ^ilmit  des  gens  partout. 
Il  conclut  de  mourir \  ou  d'en  venir  a  bout. 
Ses  gens  font  difpofe^Ja  bataille  s  âpre  fie 
Pour  nous  donner  exemple  ilfe  met  a  la  te  fie \ 
Il  nous  regarde  tons ,  &  fa  langue  &  fa  main 
Eftonnant  le  rebelle  enhardit  le  %omain. 
T>ans  le  premier  combat  nofire  cœur  sêuertuëy 
JS(ous  pou  fions  tous  nos gens \  on  tire  jon  frappe  9on  tue, 
lltafcbe  a  refifler ,  on  le  met  à  l'écart, 
On  attaque  vne  porte,  on  fur prend  vn  rempart  > 
On  monte  a  la  muraille,  on  y  fait  mille  brèches, 
Pas-vnny peut  entrer ,  Un 'en  fort que des  flèches: 
JSfous  pour  fumons  toujours-^  l'ennemy  cependant 
Veut  n  e  fier  ant  plus  rien  fe  perdre  en  nous  perdant^ 
Vn  tri  fie  defefpoir  fuccede  àfon  courage , 
Jugeant  de  fafoiblejfe,  il  recourt  a  la  rag-e, 
On  treuue  du  plat fir dans  vn  combat  fi  beau,  [reau, 
Chaque  arbre e fi vn  gibet ,  &  chaque  homevn  bour- 
Et  le  fort  ennuyé  de  troubler  nofire  ioye 
Nous  fit  faire  d'Ardee  vne  ville  de  Troye. 
U ennem  y  dans  ïéfet  queut  vnfijufie  vœu 
"Nepouuoit  plm  rien  voir  que  du  fang  &  du  feu-, 
Les  enfansjes  vieillards  Jes  foldats  Cf  les  femmes, 
Brûlot ent  également  dans  le  milieu  des  flammes, 
lire f  nous  allions  fi  bien  les  mettre  à  la  rai f on 
Que  leur  Temple  bruloit  comme  vne  autre  maifon* 

Alors 
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aÂlors  que  peu  de  gens  n'ayant  plus  rien  a  craindre 
Cherchent  voyant  ce  feu  les  moyens  de  l'éteindre.    . 
Nos  gens  e  flans  efpars,  le  defir  du  butin 
Les  empef choit  d'y  mettre  vne  dernière  fin. 
Le  refie  cependant  ta  fiche  de  nous  fur  prendre, 
Et  nom  oblige  tous  alors  de  nous  de  [fendre^ 
Si  bien  qu'en  vn  moment  chacun  fut  eftonné, 
De  luy  remettre  vn  bien  qu'il  nous  auoit  donné. 
Toutefois  auiourd'huy  cette  ville  est  perdue, 
Dans  le  temps  queie  vins  on  la  croyoit  rendue, 
Etfians  en  dif courir^  i'ofe  vous  ajfeurer 
Que  le  T\oy  n'y  fçauroit plus  long-temps  demeurer. 
l'enfuis  venu  rnoyme fine  apporter  la  nouuelle. 
Le  Roj  m'en  a  charge ]  vous  me  treuuez^fidelle. 

TVLLIE. 

Que  noflre  fort  eji  dous!  que  t'a  y  verfê  de  pleurs i 
Et  qu  après  mes  foucis  ie  rencontre  de  fleurs! 
ISlous  a  uons  toutefois  dufujet  de  nous  plaindre  : 
Car  le  %oy  craint  trop  peu  ce  que  nous  deuons  crain* 

dre. 
Udoitaymer  ïhonneur^  mais  Dieux  il  ne  voit  pas 
Qu'il  luy  confie  bien  cher  J  il  eau  fie  [entrepôt. 
Il  recherche  la  gloire  aux  dépens  de  fa  vie, 
Et  queferay-ie  après  en  luy  voyant  rauieï 

D 


6         L/ucreile  Romaine. 

Perdray-ie  dauantage  ayant  perdu  ce  bien? 

JSie  craindray-iepas  tout,  pour  ne  craindre  plus  rien? 

llpenfe  bien  mourir  en  mourant  dans  la  gloire. 

Il  croit  par  fe  s  exploits  exercer  la  mémoire  ^ 

<s5%ldis,  he  la  s!  ces  honneurs  font  des  biens  fuperfius, 

Et  ce  fi  en  faire  â  ceux  qui  n'en  i ou  y  f  en t  plus. 

Nous  entendons  parler  de  Romule  &  à  ^Enée, 

La  mémoire  âuiourd'buy  vante  leur  deftmée, 

Et  nous  remarquons  tous  leur  fort fi glorieux 

Qu  on  parle  de  ces  gens  comme  on  parle  des  Dieux] 

Ils  viuent  dans  nos  cœurs,  on  vante  leur  mérite, 

Mais  après  le  trépas  pas  vn  ne  rejfufcite$ 

Que  leurfert  donc  l'honneur  qu  ils  pour  fui  uet  fi  for? 

Sipas-vn  n'en  jouît  auj?i~to/l  qu'ileft  mort? 

jihl  mon  fils  croyeZj-moy,  tirons -en  voflrepere, 

Jeffay  ^en  °iue  la  guerre  efl  vn  m  al  ne  ce Jf aire, 

Qt^vne  belle  ail 'ion  donne  beaucoup  de  bruit , 

Et  quilfautfe  deffendre  alors  qu'on  nous  pour  fuit  ^ 

Aiais,  helas!  méprjfons  vn  fi  tri  fie  auantage, 

Four  auoir  plus  de  vie,  ayons  moins  de  courage^ 

Ne  f ai  f on  s  rien  au  fi  qui  nouspuijfe  tacher, 

Mais  d'entrer  au  combat  quand  on  peut  ïempefcher, 

,,.  TSlon,  Sexte,  le  'malheur  vous  pourra  bien  apprendre 

Qu 'il a rriu e  ajfe z> -/ oft  fa ns  qu'on  le  doiu e  a t tendre* 

Et  que  fans  rechercher  le  mal, ou  le  trépas. 

Ils  viennent  bienfouuent  quand  on  n  y  fonge pas. 
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SEXTE. 

Quoyfoujfrirdes  mutins  fans  punir  leur  ojfence, 
Lors  qu'on  eft  attaquériaymerpasfa  défence , 
Voir  entre  leur  orgueil  fans  le  diminuer, 
Ce  fi  forcer  leur  ejprit  a  le  continuer. 
c  'Ceux  quifçauent  régner  pour  Viure  fans  contrainte 
€t  Donnent  également  &  l'amour  &  la  crainte. 
C  e fl par  ce  moyen  feul  qu  il  faut  s' entretenir  > 
"Le pardon  efi  imufle  alors  qu'on  doitpunir$ 
Et  dans  vn  tel  dejjein  que  le  monde  contemple 
ci0n  ne  punit  iamais  fans  donner  vn  exemple  : 
4i Si bien  que  nous  voyons  au  fi  clair  que  le  iour 
€cQue  la  crainte  fait  tout  au  défaut  de  l' Amour* 

TVLLIE. 

"Quand  vn  Roy  veut  vfer  de  ce  remède  extrême 
c  '  En  donnant  de  la  crainte  il  s'en  donne  àfoy-mefme. 
Mais  qu'il  eftmal-ayféde  feruir  les  Romains! 
"Et  quvn  Sceptre  parfois  eftpefant  dans  les  mains! 


D  l) 
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SCENE   TROISIESME. 

LVCRESSE.    MISENE.    CECILIE. 
LVCRESSE. 

COmment  l'as  -tu  fia  voir  au  milieu  de  l'armée? 
T#  ne  m  en  car  le  s  point  que  par  la  renommée. 
On  t'apeut-e/lre  dit  qu'il  deuoit  reuenir, 
Et  que  ces  infolens  nefioientpas  à  punir. 
Parle,  ne  viens -tu  point  me  conter  v  ne fable? 
Dy  moyfiton  di {cours  e fi  feint  ou  véritable. 
Le  defir  de  le  voir  m' inquiett  effort 
Qu'il  me  femble  toujours  que  ieleverray  mort  3 
Et  pour  ce  que  le  Ciel  veut  bien  qu  e  ie  levoye 
Mon  efprit  noz^e  crere  à  l'excès  de  ma  ioye. 
Mais  le  moindre  moment  peut  changer  leur  dejfein, 
„Et t el meurt auiourd'huy  quinaguere  efioit  fain. 

MISENE. 

Ouybien  s'il  yfaifoit  de  plus  longue  demeure, 
Mais  demain  vous  pourreT^  le  \>oir  d'ajjés  bone  heure. 

LVCRESSE. 
Il  courut  au  combat  fit  ofl  qu'il  t  eu  fi  quitté , 
Que  fçait  -on  fi  depuis  le  fort  s'eflirritéî 
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Jl  ne  faut  pas  long-temps  pour  voir  mourir  vn  home, 
Vn  moment  peut  fuffîre  à  la  perte  de  Rome. 

CECILIE. 

Ah\  Madame,  ejj?erezj  que  demain  du  matin 
Kous  finirez,  vos  maux  en  voyant  Calatin. 
Dans  vnjîpront  retour  tenez^-vous  toute  pre fie, 
Il tiendra  vos  plaifirs  plus  chers  que  fa  conque  fie  9 
Son  cœur  entre  vos  bras  viendra  fe  repofer9 
Et  ce  fil  à  que  fans  crainte  il  pourra  tout  ofer. 
Entretenez,  donc  bien  la  beauté  qui  le  touche, 
Et  perdez,  le  defir  de  nous  efire  farouche: 
Il  efi  temps  de  guérir  vojlre  extrême  douleur , 
H  faut  que  vojlre  teint  prenne  vne  autre  couleur, 
jR^anime^  vos  appas^  faites  que  ce  vif  âge 
Luy  monfireàjon  retour  f  on  premier  auant âge: 
De  grâce  que  vos  yeux  témoignent  leur  vigueur, 
JSI'  exercez,  pas  fur  vous  vne  telle  rigueur  3 
Mettez*  dans  vos  regards  vne  plus  grande  flamme  9 
Ne  donnez» pas  au  corps  ce  qu endure  vojlre  ame , 
Témoignez,  que  Lucre jfe  après  vn  tel  retour 
Fait  naiflre  enmefme  temps  f$  i'enuiefé  l'amour, 
Et  qu  après  ce  combat. 

LVCRËSSE. 

Ma  chère  Cecilie, 
'jOnnefepeutdymerdansfamelancolie. 

D  iij 
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Helas  vne  beauté  dans  l'état  eu  iefuis 
Conferue  rarement  fa  force  &  fes  ennuis  \ 
>,  Et  quand  tapeur  a  mis  nofire  ame  à  la  torture , 
, ,  &  ennui  défait  fouuent  ce  qu'à  fait  la  nature. 
Je  cro  y  quand  mon  vif  âge  auroit  tous  les  appas, 
Qjte  te  n  en  puis  auoirou  Colatin  nefipas: 
Aîais  quand  il  efiprefent  ie  riaj  plus  de  martire, 
Et  mes  yeux  &  mon  ame  ont  ce  queie  defre:      » 
Ce  fi  de  lu  y  feulement  que  dépend  mon  plaifir, 
Il  fait  toute  ma  peur  comme  il  fait  mon  defir. 
Pour ueu  qu'il  vienne  icy  iefuts  trop  à  mon  ayfe, 
Et  ie  croy  plaire  ajfez, pour 'ueu  que  ie  luyplaife. 
Mais  vnfoupçon  me  tué^  vnfonge  a  ce  matin 
M  a  fait  voir  clairement  ce  que  veut  mon  de  [tin, 
Vay  veu  dans  mon  fommeil  la  chofe  la  plus  noire 
Qjtipuijfe  à  mon  auis  entrer  dans  la  mémoire* 
Le  moindre  fouuenir  d.onne  de  la  terreur, 
Et  ie  iiofe  en  parler  tant  il  e fi  plein  d'horreur. 
D'vn  coup  inopiné tay  cru  voir  con fumée 
ha  Deejfe  d'honneur  dont  te  fois  tant  aymêe, 
L'image  que  le  Temple  engardoit  chèrement, 
<*Aufii~toft  ma  femblé  regarder  fixement , 
Et  me  tendant  les  bras ,  par  vn  autre  miracle, 
Seignant  de  tous  cofiesj  ma  rendu  cet  Oracle \ 
Sors  du  Temple,  Lucre Jfe,ÇS) d'vn  pas  ajfezj  pront 
Répare  par  ta  mort  vn  dete fiable  affront, 
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Fais  ce  que  tu  pourras,  tu  feras  pour fuiuie, 
Et  tu  perdras  F  honneur  aufibien  que  la  vie. 
Mais  ne  crains  point  la  mort  que  craignent  les  mor^ 

tels  y 
Car  ceft  elle  qui  doit  remettre  mes  Autels. 
Lors  elle  a  faîtflence,  t§  d'vn  coup  de  tonnerre 
Vay  veu  l'Autel  a  bai,  t§  le  Temple  par  terre. 
Vn  ombre  incontinent  s'ejl  offerte  a  mes  yeux. 
Dont  l'abord  nauoit  rien  qutnefût  odieux: 
Parla  t'a  y  cru  ma  mort  ou  ma  perte  arrefiéey 
l'a  y  veu  qua  mon  mal -heur  ïefloisfolli  citées 
Fuyant  ïaj  crû  tromper  ÇS  fes  yeux  &  fes  braSj, 
sffîais  ïayfait  vne  chut  te  enpenfant  faire  vn  pas, 
Alors  tout  à  cet  ombre  afemblé  légitime 
Et  ma  feule  foiblejfe  a  commencé  mon  crime. 
La  peur  ma  reuetllée  après  tant  de  malheurs  9 
Et  tay  treuué  mon  lit  que  ie  baignois  de  pleurs. 
l'a  y  voulu  m  ef crier-,  mais  vne  extrême  crainte 
En  étouffant  ma  voix  ma  deffenàu  la  plainte 3. 
Et  penfant  me  lever  pour  aller  iufqu  à  toy> 
ï  ayveu  deux  gros  ferpens  qui  fffoient  contre  moy. 
Fay  revahnémonlit>  ?3>  de  cette  auanture 

'  Ci        o 

Il  m'a  fallu  de  force  accu  fer  la  nature. 

Mais  comme  iufcment  Maxime  vient  à  nous, 

Nous  f  aurons file  fort nous  ef contraire  ou  dous^ 
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SCENE    QVATRIESME. 

LVCRESSE.     MAXIME 
LVCRESSE. 

SI  bien  que  nous  iugeons  par  la  fin  de  la  guerre 
Quon  e fendra  l* Empire  aux  deux  bouts  de  la 
terre? 
Et  que  noflre  ennemy  rejfent  également 
La  honte  i§  le  dépit  auecle  chafiimenù 

MAXIME. 

cc  Madame %il  e fi  bien  <vray  que  celuyqui  fur  monte 
"N'emporte point  l'honneur  qu'il  ne  latjfe  la  honte. 
Toutefois  Colatin. 

LVCRESSE. 

Quoy  vous efies au  port? 
Et  ie  vous  entretiens  cependant  quilefi  mort . 

MAXIME. 

Celuypour  qui  vofire  ame  a  de  ï idolâtrie 
AtrahyfonhonneurauecquefaPatrie. 

Lors 
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Lors  qu'au  dernier  combat  onfutprefl  a  donner, 
Sa  noire  lâcheté  (  nous  fit  tons  étonner  ) 
Au  lieu  de  nousfieruir,  le  traiflrefe  retire, 
Il  attaque  Tarquin  pour  attaquer  l' Empire, 
Il  anime  fies  gens  qui  deuoient  efire  a  nous, 
8t  monfirefon  mal-heur  en  monfirant fion  courroux. 
Tarquin  le  reconnoiftqui  le  veut  entreprendre, 
Chacun  veut  ïojfenfier,  Sexte  le  veut  deffendre, 
Et  quoiqu'il  d'eufi punir vn crime fi  récent, 
Il  vid  prefque  trahyfiondefir  innocent. 
L'infâme  nous  pour  fuit  pour  s'emparer  de 'Rome, 
Ilveut  tuer  le'Rpy  comme  on  fait  vn  autre  homme. 
Sexte  le  veut  feruir ,  bre fi  ce  tri  fie  rapport 
Qui  vous  doit  affliger» 

LVCRESSE. 

levoy  bkn  quileft  mort. 
Ahlpauure  Colatin,  ta  femme  ne  peut  croire, 
Qtivndeffein  de  régner  ait  obficurcy  ta  gloires. 

MAXIME. 

Madame  il  ne  fi  pas  mort,  mais  ie  croy  qu'il  e fi  pris] 

Que  le  Roy  doit  punir  cet  injuHe  mépris. 

Et  que  pour  empe ficher  vne  pareille  enuie, 

Il  pourra  la  finir  par  celle  de  fia  vies.  ♦ 
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LVCRESSK 
sAdieu,  Maxime £  adieu  vie  fçauray  bien  mourir* 

MAXIME. 
Madame 3  vnfeul  moyen  rejle  a  nous fe  courir, 

LVCRESSE 

lu  fie  Ciel!  Cola  fin  ne  doit  pins  rien  attendre  : 
Il  ne  fi  plus  en  efiat  defepouuoir  défendre  : 
Le  Roy  s'en  efifaifi  yColatinne  vit  plu*  -r 
JSfous  ne  faifons pour  lu  y  que  des  vœux fuper fus? 
Cefidequoy  feulement,  nofire  efprit  eft  capable* 
Car  procurer  fon  bien  cefife  rendre  coupable. 
"Les  %pys  ont  leurs  dejfeins  dont  ils  viennent  à  bout 
\\Mais  pour  en  bien  parler  nen  pa  rions  point  du  tout. 

Icy  elle  tombe  en  pamoifon ,  &  on  la  porte  dans  fa  chambre. 

Fin  du  fécond  Acte. 
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ARGVMENT 

DVTROISIESME 

ACTE. 

Aximc  dans  la  violence  de  la  douleur  de  Lu- 
creffe  ;  tafche  de  préparer  fon  efprit  à  l'amour  i 
&  s'imagine  ce  defTein  afTez  facile  en  luy  repre- 
fentant  que  Colatin  a  trahy  l'Empire ,  &  qu'il 
s'eftioint  aux  artifices  de  ceux  d'Ardêepour 
venir  plus  facilement  à  bout  des  Romains.Mais  cette  ver- 
tueufe  femme  qui  ne  confidere  que  la  perfonne  de  fon  ma- 
ry  &  fa  qualité ,  fans  s'arrefter  à  ce  vice  dont  elle  n'oze  le 
foupçonner  i  n'eft  point  de  l'intelligence  de  ce  Confident, 
&  ne  peut  croire  qu'vne  perfonne  de  fa  réputation  puifîe  l'é- 
couter fans  fcandale. 

Lors  qu'ils  s'entretiennent  fur  ce  fu jet,  Sexte  arriue,  qui 
continue  dans  fa  première  ruze,  &  là  il  n'efpargne  rien  de 
tout  ce  qui  peut  tomber  dans  l'imagination  pour  venir  à 
bout  de  fon  entreprife:ll  l'affeure  queûolatin  eft  vn  traître, 
que  le  defir  de  régner  l'a  rendu  criminel,  <Sc  qu'il  a  mefme  at- 
tenté iufques  à  fa  vie:  pour  treuuer  occafionde  preuuer  la 
vertu.C'eft  où  il  en  reçoit  de  vifibles  tefmoiçrnao-es,  fk  d'où 
il  prend  occafîon  d'entrer  fecrettement  dans  fon  logis  afin 

E   i; 
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de  venir  a  routes  les  extremitez.  Pendant  ces  intrigues,  Tul- 
lie  s'eftant  aperceue  delà  trifteiTe,&:  de  la  refuerie  de fon  fils 
Tarquin,demande  raifon  à  Melixene  de  cette  nouueauté,& 
n'en  deuinent  toutes  deux  le  fuiet  que  confufëment,  dau- 
tant  qu'elles  n'auoient  pas  lieu  de  foupçonner  la  brutalité 
de  ce  Prince:  &  qu'elles  n'eftimoient  pas  LucreiTe  affez  mal~ 
heureufepoureftrel'obietdece  funefte  deiTein.  Elles  for- 
tent  néanmoins  danslarefolution  d'eiTayer  toutes  fortes  de 
rernedes  pour  connoiftre  cette  maladie: &  Tullie  s'en  remet 
fur  Melixene  qui  ne  tenoit  pas  pour  impoflible  que  la 
beauté  de  LucreiTe  eut  touche  le  Prince.  Dans  ces  entremi- 
fes  Tarquin  après  auoir  pris  Ardèe  rcuient  à  Rome ,  ôc  Co- 
latin  à  Colatie  &  Sextedefcouurantfadamnable  refolution 
viole  LucreiTe; car  n'ayant  pu  rien  en  tirer  par  les  menaiTes5 
il  crût  ne  deuoir  l'obtenir  que  par  la  force. 
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ACTE    III 

SCENE  PREMIERE- 

MAXIME.  LVCRESSE.  SEXTE.  MELIXENE. 
TARQVIN.    COLAT1N.    BRVTE, 

MAXIME  &  LVCRESSE, dans  vnc  chambre. 
MAXIME. 

Vand  mefme  Colatinreconnoiftroit fon 
crime  y 
j  Et  qu  il  fer  oit  puny  d\n  trépas  légitime, 
J  //  vous  faut  àlafnre foudre  à  le  quitter^ 
Vos  pleurs  naurgnt  pas  l'art  de  le  rejfuf citer. 
Et  jï quelque  deuoir  oblige  <voftrefiame 
De  regretter  <vn  peu  la  moitié  de  <vo(hre  ame, 
Songez^  en  mefme  temps  qu  il  nous  voulut  trahir, 

Et  qu y étant '  criminel  vous  le  deuezj  bayr. 

E    iij 
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LVCRESSE. 

Ce  crime  par  mal-heur eftfuiuy  de  fa  peine: 
Mais  il  ne  fçauroitpas  me  porter  dans  la  haine] 
Le  croire  criminel  ,c  eft  qu'il  ejl  mal  heureux'* 
Jel'ayme,  &  fie  plains  fon  de  fin  rigoureux. 
En  tous  lieux  la  'vertu  mérite  fa  louange, 
"  Elle  a  me  [me  fon  prix  au  milieu  de  la  fange, 
Et  tous  les  accidens  quipeuuent  affliger 
Ne  font  rien  voir  en  eux  qui  la  puijfent  changer. 

MAXIME. 

Comment,  cette  aiïion  mérite  voïlre  eïlime, 
Et  vous  nommez*  vertu  ce  qu  on  appelle  vn  crime. 
La  trahi  fon  vousplait  :  oZjezs-vom  bien  penfer 
Quvn  Roy  foi t  obligé  de  la  recompenfer? 

LVCRESSE. 

]Sfon,  non ,  te  ne  vais  pas  iufques  à  la  couronne: 
le  detejle  fon  crime,  &  fayme  fa  perfonnç. 
Tel  que J foit  vnmary  3  fa  femme  doit  Caymer, 
Ce  titre  feulement  fufft  pour  la  charmer. 
Quand  mefmefa  rigueur p a ffer oit  dans  l'extreftnc, 
On  doit  toufiours  l* ayner  &  le  feruir  de  mefme: 
En  quelque  état  qu  il  f oit  apprenez^  qu  Urne  plat f  y 
Et  me  plaira  toufours  enm  étant  ce  qu  ileïl* 
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MAXIME. 

Dans  ïctnt  quon  la  mis  chaque  objet  l'importune, 
Et  Sexte  feulement  .peut  changer  fa  fortune. 
Mais ta fchez,  feulement  de  recourir  aux  pleurs  3 
Propofe&par  ce  bien  la  fin  de  dos  mal-heuus. 
Vfez,  de  cent  moyens  afin  qutl  vous  entende, 
Et  promette!^  -luy  tout  afin  qu'il  vous  le  rende. 

LVCRESSE. 

Maxime ,  dis  *tu  vray?  ie  luy  promettraybien^ 
*Mais  dans  ce  trille  état  ie  ne  pojfede  rien. 
jDymoy  dans  ce  mal -heur  ce  qu'il  faut  que  iefajfe? 
Comment  faut-  il  parler  pour  obtenir  fa  grâce  ? 
Empefche  maintenant  vn  remprds  éternel, 
6t  dy  moj  comme  on  peut  ab foudre  vncriminel. 

MAXIME. 

le  croy  quil  ne  faut  point  méditer  de  harangue, 
Vos  yeux  feront  du  moins  autant  que  voflre  langue] 
Pleure^  pour  legatgner  ,&  luy  faites  la  cour. 
Bref  vous  Iny  promettrez^  iufques  àvojlreamourl 

LVCRESSE. 

Promettre  mon  amour  \  que  dites-vous,  Maxime? 
Faudroit-ilajfeurer  Cola  tin  par  vn  crime? 
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Repouffer  fon  injure,  & luy  faire  ce  tort, 

Il  vaut  mieux  le  re foudre  aux  rigueurs  de  la  mort. 

I'ayme  bienColatin^  mais  il  faut  que  l'on  fçache, 

Que  ïhoneur  m' e fi  trop  cher  pour  luy  faire  <vwe  tache 

P  our  fauuer  Colatin  perdre  ainfimon  honneur, 

Et  trahir  noftre  foy  pour  faire  fon  bon-heur. 

Que  ie  rompe  le  nœud  dont  noftre  ame  e  fi  étreinte , 

Qjie mahonte commence  en  acheuant  Ca  crainte*  , 

Que  noftre  chafte  couche  endure  vnfauory^ 

Et  que  Sexte  a  la  fin  me  férue  de  mary. 

Maxime,  ta  penfée  eft  trop  injurieufe. 

Il  vaut  bien  mieux  fou ffrir  vne  mortglorieufe. 

Donne  <vn  autre  confeil ,  C5*  tâche  kfecourir 

Celle  que  ton  remède  oblige  de  mourir. 

Je  demande  <vn  aduùqut  m'exempte  de  blâme , 

Quipreuue  à  Colatin  que  Lucrejfe  eft  fa  famé. 

Et  que  pour  le  fauuer  tout  luy  femble  à  méprit, 

Pourueu  que  fon  honneur  ne  perde  point  fon  pris. 

MAXIME. 

Cet  auis  feulement  doit  vous  donner  de  l'ayde, 
^Autrement  voftremal  eftloingde fbnremede^ 
C*  eft  par  ce  moyen  feul qu'il  doit eftre  guer y, 
Vous  obligez*  vn  Prince,  &  faunes  un  mary. 

SCENE 
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SCENE    DEVXIESME. 

LVCRESSE,  voyant Scxtc. 


VO  V S  de  qui  la  bonté  con foie  vne  affligée, 
Et  pour  qui  feulement  te  mefens  obligée , 
Grand  Prince ,  exercez,  'vous  àfecbir  mon  de  (lin, 
Venez»  mofter  la  'vie  ou  rendre  Colatin  : 
NéteigneZjpasJito/l  vne  flame  fi  belle, 
A7<?  vous  en  feruez, plus  s'il  vous  efitnfidelle  5 
T achel^de  par  donner  plut  oft  que  de  punir , 
Et  me  rende Zj  le  bien  quon  me  veut  retenir. 

S  E  X  T  E. 

Je  vouàrois  de  bon  cœur  excufer  fa  licence: 
Mais  le  Roy  le  retttnt ,  gf  l'a  dans  fa  puiffance] 
S' il  s* en  vouloit  pourtant  raporter  a  ma  voix, 
ï  en  fer  où  auiourd'huy  viure  deux  a  la  fois. 

LVCRESSE. 

Ha  !  que  ce  fi  m9  obliger ,  ïe gérance  mefiafttf, 
En  mefaifant  ce  bun ,  vous  me  rendezjingratrc^l 
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SEXTE. 

le  ne  veux  feu  lementpour  me  recompenfer 
Que  la  moindre  faueur  que  vous  pouutZjpen fer* 
eAdouciJfeZj  ma  peine ,  f$  flattez*  mon  enuie, 
Colatin  reprendra  [on  bon-heur  (S fa  vie. 
Efforcez-vous  d'aymerce  Prince  mal-heureux] 
Qui s'efl  rendu  fujetfe  rendant  amoureux. 

LVCRESSE. 

O  Ciel  cefl  à  ce  coups  rim  malheur  efl  extrême! 
Çrand  Trince,  ledeuoir  veut  bien  que  ie  vous  ayme: 
le  parle  d'vn  a  mour  où  rien  rieft  vicieux \ 
Et  qui  ri  offenfe  point  Colatin  ny  les  Dieux  $ 
En  vn  mot  d'vne  amour  qui  ne  fit  iamais  feinte, 
Où  chacun puijfe  voir  le  rejfretf;  &  la  crainte  5 
D*vne  amour  qui  s r entende  auecque  mon  honneur  > 
Et  telle  quvn  fujet  doit  rendre  à  fan  Seigneur. 

SEXTE. 

Madame, Colatin  doit  s'ajfeurer  de  viure, 

Si  voyant  mon  dejfein  vous  tâche\  de  lefuiurel 

ïaccompliray  bien-toft  ce  que  ie  vous  promets, 

Le  Roy  l'aymeraplus  quilne  l'ajma  iamais. 

Ieffauraj  déguifer  fon  ame  criminelle , 

On  ri  en  parlera  point  comme  on  fait  d'vn  rebelle. 
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Il  aura  des  moyens  pour fe faire  obeyr 
De  forte  que  pas  vn  ne  le  pourra  trahyrl 

LVCRESSE. 

Vn  fort  fi  glorieux  me  r  endroit  trop  heur  eu fe. 

S  E  X  T  E. 

Mais  faites  feulement  quil  vous  rend*  amoureufe] 

LVCRESSE. 

Voicy  l'ejfetf  dufonge ,  il  ri  en  faut  plus  douter] 
Mais  ie  ne  fuis  plus  chajle,  en  voulant  ïefcouter . 

SEXTE. 

Ha  !  Madame  y  il  efîvray,  voftre  vertu  me  touche] 
Mon  amour  feulement  paroi Jfoit  dans  ma  bouche  y 
DormeT^  donc  en  repos  ;  ie  m  en  vais  de  ce  pas 
A  dejfein  que  le  %py  retarde  fon  trejpas. 

Icy  oh  tire  la  tapirent  qui  ferme  la  Châ'aïqui 

Cher  Maxime 9  le  iour  a  fait  place  aux  ténèbres, 
Et  nous  ne  voyons  plus  que  des  obiet  s  funèbres. 
Lucre jfe  va  dormir  ;  de  peur  de  l'offenfer 
J'ay  voulu  taire  exprès  ce  que  tu  peux pen fer. 
La  nuit  forçons  fa  porte ,  vfons  de  violence , 
Tuf  fais  que  mon  amour exeufe  ma  licence ', 
le  voy  bien  que  fon  cœur  me  refufera  tout, 
Et  qu'il  faut  la  forcer  pour  en  Venir  a  bout. 
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allons  ne  craignons  rien-,  la  force  oh  la  prière 
De  toutes  les  faneurs  m'obtiendront  la  dernière] 
Prenons  garde  en  vn  point  $  retenons  *vnfecret 
Qu'on  ne  peut  euenter  quauecque  du  regret. 
Conduifons-nousfibien  Apres  l'auoir  furprife 
Que  pas  vndu  logis  ne  rompe  ïentreprife. 

SCENE  TROISIESME. 

TVLLIE  ;        MELIXENE. 

TVLLIE 

AÏSrias-tupoint  connu  que  depuis  f on  retour 
lia  desfentimens  ou  de  haine  ou  d'amour? 
Un  a  point  raporté,fon  humeur  ordinaire, 
Sans  doute  ilfepropofe  vn  bien  imaginaire. 
le  ijoy  que  mon  amour  nefçauroit  1  attirer  > 
Parfois  dans  l'entretien  ie  ïentens  foupirer. 
Les  plus  doux  pajfe -temps  luy  caufent  vn  martyre? 
llfefafche  aufi-tofl  quon  luy  parle  de  rire. 
Melixene ,  le  Prince  endure  quelque  ennuy, 
Une  nom  parle  plus ,  il  nefonge  qud  luy, 
Il  repue  trop  fouuent ,  ie  m  en  tiens  offençée, 
Maxime feulement gouuerne fapenfée^ 
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Et  de  quelque  moyen  qu'il  faille  meferuir, 
Mon  humeur  naura  rien  qui  lepuijfe  rauir. 
I l  porte  fur f on  front  la  colère  ou  la  honte, 
1/  voit  mille  beauté^  &  n'en  fait  plus  de  conte] 
O  Dieux  qu'il  a  changé  !  tout  fait  malàfesyeux, 
Referuéfon  amy  tout  luyfemble  odieux. 
Jamais  homme  en  vn  rien  ne  deuint  fi  farouche. 
Il  paroi  fi  infenfibletf  plus  froid  quvne  fouche: 
l'enfuis  toute  confufe  3  Cf  Sexte  me  deplaifi 
En  f cachant  comme  il  fut  de  le  voir  comme  il  efi. 

MELIXENE. 

Sans  doute  que  l'amour  qu'il  retient  dans  fon  ame 
Doit  tirer  fon  malheur  de  l'excès  defafiame. 
C'efivn  Prince  vaillant  >  mais  les  plus  généreux 
Soûpmtnt  quelquefois  quand  ils  font  amoureux, 
AujMktofi  que  l' amour  a  fait  fentir  fes  armes 
Nous  voyons  quilinflruït  defoupirs  &  de  larme  s  y 
Et  Sexte  a  mon  auis  ne  vient  dans  voftre  cour 
Qu'a  deffein  d'y  treuuer  dequoy  faire  l'amour. 
Jl  a  des  qualités  qui  ne  font  pas  communes 3 
Il fe  peut  acquérir  3  d'ajfez*  bonnes  fortunes, 
„  La  naiffance ,  ï humeur ,  la  ieunejfe  $  &  le  bien 
y>Font  qu'on  pajfe parfois  plus  lomg  que  l'entretien. 
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TVLLIE. 

sMelixene  il ejlvray>  mais  qu'il'  a  pu  fur  prendre? 
JStotis  le fç aurons  bien-toftfitu  veux  l'entreprendre^. 
Songe  à  l' entretenir  9  veille  de  tous  cofte^y 
Tarie  fecr  et  tement  aux  plus  ieunes  beautezj, 
Vfe  de  ton  e[j?rit ,  £5*  tafche  à  faire  en  forte 
Qt^on  connoiffe  ïobiet  d'vne  famé  fi  forte  : 
Et  nous  verrons  après, 

MELIXENE. 

<tA  parler  fainement 
*je  croy  qu'on  n'en  peut faire  enferme  iugement. 
Toutefois  nous  pouuons  remarquer  la  plus  belle  3 
Et  dire  quil  a  droit  de foùpirer  pouf "elle , 
Qu^ilsen  rendra  le  maijlre ,  &  qu  après  fon  plailir, 
La  guerre  entretiendra  feuletnent  fon  defir. 

TVLLIE.  • 

2fcn,non3ne  iugons  point  du  corps  nydu  vifage-, 
Labeanté  pour  l' amour  eftvn  grand  auant  âge . 
Elle  na  pas  au  fi  t  ou  four  s  vn  mefme  effet, 
„On  ayme  bien  fomtent  vn  obiet  imparfait: 
Tel  en  fait  fon  idole  0  l'autre  fon  fupplice, 
„La  vertu  plaift fouuent  beaucoup  moins  que  le  vice. 
Le  plus  aymable  obiet  qui  f oit  dejfous  les  deux 
N'a  iamais  treuué  l'art  de  charmer  tous  les  yeux. 


Tragédie.  47 

Si  le  Prince  refuoit  à  faire  vne  maifireffe, 
Et  qu'il  en  deufl  aymer,  tl  a  ymeroit  Lucrejfe: 
Mais  quoy  que  fa  beauté ,  le  doiue  affez,  charmer, 
Sa  vertu  toutefois  l'empefche  de  l'aymer. 
Ilny  faut  point  fonger:  Lucre  ffe  e fi  plus  qu'humaine] 
Tout  amant  y  doit  perdre  (5 fes  vœux  &  fa  peine: 
Et  fi  quelqu  vnpouuoit  yfoulagerfes  maux, 
Ilfafcheroit  les  Dieux  qui  fer  oient  fes  riuaux, 

MELIXENE. 

O  que  fa  chafieté  romproit  fon  entreprife  ! 
yi*Mais  parfois  la  plus  chafte  efila  plutoft  furprife. 
Il  ne  faut  qu\>n  moment  pour  s'emparer  d'vn  cœur, 
Dont  onfe  rend  après  le  maiftre  &  le  vainqueur. 
\,Cobien  en  voyons  nous  qui  font  toufiours  au  Temple 
„  Eî  qui  font  en  effet  de  très  mauuais  exemple? 
Qu'on  viue  comme  il  faut, ou  qu'on  viue  autrement- 
Il  e fi  bien  malaiféd'en  iugerfainement^ 
Noftre  amefefait  voir ,  mais  d'vn  tel  artifice 3 
Qu'on  la  voit  rarement  fous  les  habits  du  vice. 

TVLLIE, 

Si  bien  qu'à  ton  aduis,  Lucrejfe  peut  faillir, 

MELIXENE. 

On  peut  beaucoup  gaigner  quand  on  veut  affaillirl 
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tvllie. 

Arrejle  ]  sffîelixene,  Qf  ne  blâme  perfonne, 
Et  dis  que  fa  vertu  mérite  vne  couronne. 
Car  quiconque fç ait  bien  comme  Lucreffe  fait, 
Croira  quitte  produit  t  ou  four  s  vn  mefmeejfetl 
Son  efyrit  ejl  exent  d'vne  amoureufeflâme, 
La  vertu  feulement  règne  dedans  [on  ame. 
I?as  vn  ri  y  peut  entrer  ,ficc  rieft  Colatin , 
Ses  dejfeins  ont  l'honneur  pour  leur  dernière  fin  : 
Et  ie  croy  que  tous  ceux  qui  voudront  [entreprendre] 
Ne  croiront  pas  d'abord  qu'elle  fepuijfe  rendre. 
Mais  peut  eflre  que  Sexte  ayme  vne  autre  beauté, 
Et  que  cefl  autre  part  qu'il  perd  fa  liberté. 
N'importe  quelque  obiet  que  f on  ame  reuere, 
Quelque  fille  qu'il  ayme  ou  facile  >oufeuere, 
Et  de  quelque  cofié,  que  vienne  f  on  malheur , 
Il  faut  à  tout  le  moins  diuertirfa  douleur. 


SCENE 
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SCENE  QVATRIESME. 

TARQVIN,     COLATIN,     BRVTE. 

TARQVIN. 

EStes-vous  fatis  faits  ?  Ardée  eft-elle  prife  i 
Nous  voyons  lefuccez*  d'vne  belle  entreprife. 
apprenez»  de  ces  gens  c?ux  qu'il  faut  honorer, 
,,  Ne  voyez,  point  de  Roy  fans  vouloir  l'adorer. 
99  Chacun  doit  obeyr  à  fa  moindre  demande > 
„  Et  vous  deue z plier  quand  vn  Roy  vous  comande, 
Conflderezvn  peu  voyant nos  ennemis '> 
Que  vousauez,  leur  biend.ont  ie  les  a  y  demis, 
Que  la  ville  efià  nous ,  qu'ils  ont  perdu  la  vie? 
Et  que  le  châtiment  a  fuiuy  leur  enuie. 
Ils  ont  eu  desprojeâs  que  ie  viens  d'étoufer, 
Nous  auons  la  viëtoirejlrefte  k  triomfer. 
Abandonnons  ces  lieux ,  &  retournons  à  Rome, 
Montrons  quefon  bon-heur  ne  deped  que  d'vn  home. 
Qu'elle  a  des  ennemis ,  qu'elle  fait  des  ]aloust 
Mais  qu'en  mobeyjfant  elle  commande  à  tous. 
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i  COLATIN. 

Jlfaut  le  confejfer  5  voftre gloire  efi  trop  ample. 
Une  nous  re (le  plus  qu'à  vota  bafiir  vn  temple. 
Lesmausqu  on  nomdonnoit  n'auront  plus  de  reflusl 
Parejfons  déformais  3  l'ennemi  ne  vit  plus. 

BRVTE. 

Rome  qui  vous  attend  auec  impatience 
Recueillera  les  fruit  z,  de  vôtre  expérience. 

TARQVINL 

Nous  tardons  trop  long  temps  ^allons  peuple  Romain. 

C  O  L  A  T I  N>    tout-bas  à  Brute. 

levait  a  Cola  fie,  adieu  iufquà  demain. 

BRVTE. 

Ceft  là  que  vous  pour  e\  finir  vôtre  triflejfel 
SerueT^  donc  vôtre  humeur ,t$ contentez*  Lucre ffe. 
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SCENE   CINQVIESME 

SEXTE.        LVCRESSE  dansvnlit. 

SETTE. 

MADAME,  Cola  tin  ri  a  plus  aucun  fouet, 
S  cachez,  quenpeu  de  temps  vous  le  verrcT^  te  y, 
Benijfe^le bonheur  que  leCiel vous  enuoie, 
Et par  mille  bat  fers  preuue&luy  votre  ioje. 
Que  nepuif-je  vn  moment gouuerner  le  defiinl 
Et  que  ne  fui f -je  moins  pour  ejire  Cola  tin! 
Madame,  Une  fi  plus  temps  d'vfer  £  aucune  feint  èl 
Tour  auoir  tant  d'amour  mon  ame  a  trop  de  crainte, 
Et  quand  ie  vous  met  trois  dans  vn  iufle  courons 
Pardonné  s /lie  dis  que  ie  brûle  pour  vous* 

LVCRESSE. 

Pour  moy  5  Dieus  votre  amour  me  r endroit  malheu  - 
Aiez,  à  mon  efgard  tame  plus  gêner  eu  fe,        [reufe: 
Ne  me  cotraignez, point ,  pour  en  venir  a  bout, 
Etpourmebienaymer  ,ne  m'aymez*  point  du  tout] 

SEXTE. 
Cent  fois  votre  vertu  m  en  a  voulu  difiraire, 
Et  cent  fois  mon  amour  a  voulu  le  contraire, 
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Iamais  pat  vn  moyen  ne  ma  pu  fecourir, 
1  a  y  paru  dans  la  guerre  à  dejfein  d'y  mourir. 

I  ay  cherché  dans  la  paix  le  repos  qu'on  y  treuue, 
Et  pour  m' en  diuertir  tay  tout  mis  à  ïejpreuue. 
Vay  voulu  m  abf enter ,  me  voila  reuenu, 
Plus  ie  brife  de  fers,  plus  iefuis  retenu. 

Mon  ame  la  dedans  fçait  garder  votre  image, 
Quand  vous  la  punijfeï^  elle  vous  rend  hommage. 
Si  t'arrache  du  cœur  cepourtraiiï  glorieux, 

II  y  rentre ,  aufii-toft  quil  difparoijlaux  yeyx* 
De  grâce  pardonnez*  à  ïexcezj  de  ma  flamme, 

Ce  pourtraici  e fl  trop  beau  pour  l'ofter  de  mon  ame. 
Et  le  Sort qui  fe  plat ft ame voir  endurer 
Me  crie  incejfamment  $  Sexte  il  faut  l'adorer* 

LVCRESSE. 

Mais  vofire  guéri fon  ne  fi  pas  dans  mapuijfance , 
Vos  dejfeins  pour  Litcrejfe  ont  trop  peu  d'innocence. 

SEXTE. 

Madame ,  accorde  &-moy  ce  que  tay  mérité, 
NemereduifeZj  point  à  d'autre  extrémité. 
Pour  me  rendre  auioura  huyle  dejîinplus  profère 
le  veux  tuer  Tullie ,  Gf  majjacrer  mon  père. 
Vous  fereT^  abfoluë ,&  cette  qualité 
A  la  fin  changera  votre  incrédulité. 
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Vous  marcherez^  en  Reine, &  le  Sort  qui  vous  braue, 
Mal-gré  vos  ennemis  fe  rendra  voflre  efclaue. 
Voflre  efprit  vainement  fevoid  trop  combat  u, 
Soutient  pour  prendre  vn  Sceptre  on  quitte  la  vertu. 
Vfezj  de  ce  bon-heur  quand  le  Ciel  vous  le  donne, 
La  gloire  quelquefois  vaut  moins  quvne  couronne: 
Cefl  trop  me  retenir >ne  balancezjplus  tant, 
cRendez>-vottsmiferable,  ou  me  rendez*  contant. 
Car fi ie  ne  fuis  point  dans  ce  cœur  plein  déglace, 
Sfacbe{  que  ce  poignard  s'y  doit  faire  vne  place. 

"lvcresse. 

le  fçay  bien  que  ce  bras  net  en  peut  empefcher, 
zJfttaù  tu  ne  fçaurois  pas  me  contraindre  à  pécher. 
De  quelque  grand  mal-heur  qu'on  menace  ma  vie, 
Jecroiray  que  ma  mort  fera  digne  d'enuie, 
Majfacre  donc  ce  corps  ,  &  ne  retarde  pas, 
le  crains  plus  ton  amour  que  l'horreur  du  trépas. 
Vouloir  tuer  le  Roy  pour  ajfouuir  ta  rage  ? 
Eft-ce  auoir  de  l'amour  ?  ou  monflrerdu  courage*. 
Pour  gaigner  mon  ejprit  faire  vn  double  attentat, 
Et  pour  me  ruyner ,  ruyner  tout  l' Etat! 
§^uel  crime  épouvantable  oz>e  attaquer  voflre  ame  ? 
Vous  viuez*  donc  de  fang  aufibien  que  de  famé? 
*?Xton[ïre  de  cruauté,  barbare  que  fais -tu  ? 
Voudrois-tu  par vn  crime  acheter  la  vertu? 

G    itj 
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SEXTE. 

Apres  ces  trait  z»  a  amour  le  défait  mefurmonte\ 
le  fçauray  déformais publier  votre  honte. 
Tout  le  monde  après  moy  la  viendra  publier. 
On  ne  vous  fuira  plus  que  pour  vous  oublier, 
Et  tous  ceus  quifçauront  d'où  vient  cette  colère 
Trahiront  'vo (Ire  amour pour  tâcher  de  me  plaire, 
leprendray  cet  efclaue  3  &  cette  propre  main 
Produira  fur  f on  corps  vn  efét  inhumain 3 
Vohs  eau  fer  el^  fa  mort  pour  me  fin  trop  farouche  y 
Et  fonfang  innocent  fouillera  cette  couche. 
sApres  y  ie  le  mettra)  moy-mefme  entre  vos  draps* 
le  dira  y  quil  eji  mort  au  milieu  de  vos  bras  ;      [dre. 
l 'auray mille te f  moins  comme  on  vint  vous  furpre- 
Lors  vous  pour  ez,  crier ? &  non  pouvons  deffendre, 
hors  vousfouhettereZj  ï excès  de  mon  amour, 
hors  aufiivous  perdrez>& l'honneur  &  le  iour. 

LVCRESSE. 

Gfuoy  V  rince ,  ieperdrois  l'honneur  de  cette  forte, 
Vojlre  amour  ejlbte  graduais  la  haine  ejl  plus  fort  el 
Toutefois  ce  moyen  ne  fçauroit  m  attirer. 
N'importe. 

SEXTE. 

l'en  a  y  cent  pour  vous  defefyeref. 
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Mais  vous  refiftez*  trop  \  Ç$  t'a  y  trop  d'inocence, 
Il fe  faut  an  befoin  fer  air  de  violence. 

LVCRESSE, 

Héfauuez,  mon  honneur. 

SEXTE. 

Nous  en  viendrons  abouti 

LVCRESSE. 

Que  voule\  vous  de  moy,puis  que  vous  mot  et*  tout? 
Au  fe  cour  s  Cecilie. 

SEXTE. 

Ah!  tay  trop  eu  de  crainte 
lejlime  tout  en  vous,  mais  ïe hay  vofire plainte. 

LVCRESSE. 

Cecilie  au  fe  cour  s  ?  créateurs  de  ces  lieus, 
Helas!  fi  vous  m'aimez*  iettez,  icy  les  y  eus. 

Fin  du  troifiefme  A&e. 
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fâMMiMUMàààÈààâMÈÈàMéà 

ARGVMENT 

D  V    4««  ACTE. 

VCRESSE  ne  croyant  pas  deuoir  conferuer  fa 
vie,apresauoir  perdu  fon  honneur  i  fe  fait  des 
armes  de  tout  pour  le  faciliter  la  mort:  mais  elle 
enefl:empefchécparCecilie,quipourla  flatter 
dans  fon  mal- heur  luy  veut  perfuader  que  la 
force  rend  fon  péché  excufable.  Mal-gré  les  fentimens  de 
Cecilic  elle  enuoyevne  Lettre  dans  laquelle  fon  regret  cft 
aiTez  vifiblejmais  oii  elle  ne  fe  blâme  pas  tout  à  fait  ',  aiant 
efté  violée ,  &  ou  elle  ne  veut  pas  s'exeufer  eftant  adultère. 
Scxtc  3c  Maxime  fe  doutant  delà  rage  de  Lucreffe ,  ôc  crai- 
gnant  les  premiers  mouuemens  du  Peuple  Romain,delibe- 
rentd'alleràTarquin5pour  obtenir  le  pardon  dvne  telle 
faute.Cependant  qu'ils  vont  à  Rome,  le  valet  de  LucrelTe 
rencontre  Colatin  qui  reuenoit  à  Colatie,  qui  s'eftant  en- 
quis  de  la  fanté  de  fa  femme ,  treuue  dans  fa  lettre  vn  fu  jet 
dedefefpoir.  Ayant  fçeu  Tautheur  de  cette  infamie,  il  iure 
aucc  fon  beau  -père  Lucretie,de  punir  vne  adion  fi  detefta- 
ble;&  dés  l'heure vont  efmouuoir  tout  le  peuple  &  Brute 
principalement,  qui  n  attendoit  que  Toccanon  de  s'exenter 
de  leur  tyrannie;  &  qui  treuua  celle-cy  pour  donner  aux  Ro- 
mains la  liberté  pour  laquelle  ils  faiioient  des  vœux  iecrets; 
fans  ofer  aller  plus  auanr. 
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ACTE  IIII 

SCENE     PREMIERE 

LVCRESSE.    CECILIE.    MAXIME.    SEXTE. 
MISENE.      COLATIN.     LVCRETIE. 

LVCRESSE.  CECILIE 

LVCRESSE. 

$  Tttt  veux  que  ie  <viue  après  fa  perfidie 
Par  la  fin  de  mes  tours finis  la  tragédie. 
La  mort  efi  mon  remède  5  &  ie  ne  puis 
1}&&jJkb  guérir, 

Pour  ce  que  ta  bonté  mempefche  de  mourir. 
Ta  main  qui  doit  fer  uir  a  me  donner  de  l'aide 
M'empefcbe  donc  ainfide  choifir  mon  remède . 
Soufre  que  ie  tembraffe  ,&  que  ie  meure  ici3 
Et  qu  âpres  monbonneur  te  perde  mon  fouci. 

H 
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CECILIE. 

Ce  dejfein  ne  peut-il  vous  donner  de  la  crainte  ? 
Efiimez»  vous  qui  on  pèche  en  péchant  par  contrainte*. 
Aiadame  il  en  faut  faire  vn  antre  jugement, 
Et  le pechhît  vient  que  du  confentement. 
La  mort  efi  èjfroiable ,  Ç$  vous  la  vouUz,  prendre] 
C'eft  vne  complefance,  où  ie  ne  puis  me  rendre* 
lefçai  bien  que  ma  gloire  efi  de  vous  obéir, 
Mais  ie  ne  la  mettrai  iamais  à  vous  trahir. 
Cherche!^  d'autres  dejfeins  &  mon  ame  vousiure 
De  vous  aider  par  tout  à  vanger  cette  iniure. 

LVCRESSE. 
Que  ne  venois-tu  donc  empe [cher  fa  rigueur? 

CECILIE. 

T étais  lors  infenfible  à  l'égal  defon  cœur. 

Eujfai-ie  crû  iamais  votre  perte  certene  l 

Ieprenois  le  repos  au  fort  de  vôtre  peine  , 

Et  comme,  file  Ciel  eut  conclu  ma  douleur  > 

Il  vint  en  mon  abfence  acheuer  ce  maleur. 
* 

Eut  on  dit  que  le  Prince  eut  eu  l' ame fî noire 
Qiie  de  venir  la  nuit  pour  ternir  vôtre  gloire  ? 
Il  fa  loi  t  lefçauoir  nous  l'eu  fions  empefcbé> 
Mais  s'il  eujï  été  Prince  eut -il  a  in fi pèche  ? 
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Nous  votons  toutefois  par  cette  expérience] 

Que  vous  e fie  s  fans  blâme,  &  lu  y  fans  confcience. 

LVCRESSE. 

D  y  tout  pour  m  obliger  -^rnais  ie  ne  penfe  pas 
Qjte  mon  crime  rejfent  ne  mérite  vn  trépas, 
allons  -noits  retirer  dans  vn  lieufolitére, 
Fa  y  moy  ce  que  t h  veux ,  mais  ie  fuis  adultère] 
Nofire  couchée  fi  pollué^  ce  Prince  odieux 
2STa  point  craint  d'irriter  la  colère  des  Dieux. 

CECILIE. 

//  e(i  <vray ,  mais  tous  ceux  qui  conoifiront  fa  rage 
Plaignant  vofire  mal-heur  loueront  vofire  courage] 
Cette  infortune  e  fi  grande ,  (£  vousdeuez,  iuger 
Que  vous e fies  à  plaindre £$ qu 'on  vous doit vager] 
P eu t-efire  verrons-nous  la  fortune  changée, 
On  punira  le  Prince ,  î3  vousfere^  vangie. 

LVCRESSE. 

Ah  i  ce/l  ma  feule  mort  qui  me  peut fecourir] 
V ange  donc  mon  iniure  en  me  faifant  mourir. 
Cache  par  mon  trépas  ma  dernière  infortune: 
Jefoujfre  mille  monts  pour  nenfouffrirpas  vne. 

H  y 
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CECILIE.      . 

Que  t'oblige  par  là  vojtre  e[j?rit  abatu, 
On  diroit  que  ma  main  fit  mourir  la  verni. 

LVCRESSE. 

La  vertuCecilie ?  ah  pauvre  mal-heureufe  » 
c,  Lucre Jfe  que  tu  voyriefl  plusfvertueufe. 
Si  la  force  de  Sexte  a  caufécet  affront 
le  ri  en  porte  pat  moins  la  honte  fur  le  front. 
P  eut -ejlre  qu'on  le  fç  ait  par  toute  la  Trouince-, 
Et  qu'on  me  croit  défia  la  maiflrejfe  du  Prince. 
Va  treuuer  Colatin ,  s'il  n'a  perdu  le  iour,  Eric  & 

Dy  luj  qu'a  ma  prière  il  ha  fie  [on  retour.  m'LIc. 

Fais  voirqn'vne  fureur  iuftement  me  tranfiorte, 
Que  s' il  ne  vient  bien-toft  9ilme  treuuer  a  morte: 
Porte  luy  ce  papier  3  ie  t'ay  trop  retenu 
Cours, tu  ri  auances  point , ri  es-tu  pas  rcuenu. 

CECILIE. 

tMadamevoflre  efcrit  pourroit  bien  lefurprendre9 
Cachons  fi  bien  ce  mœlqu'ilne4epuif[c  apprendre- 

LVCRESSE. 

Mais  toy  quicroy  bien  faire  en  m  empefchant  à!  agir 
Jujlrui-moy  du  moyen  de  le  voir  fans  rougir  : 
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//  verra  fa moitié ,  fans  en  faire  du  conte, 
II  ne  pourra  rriaymer  &  conêtre  ma  honte 3 
Efperay-jedeluy  quelque  traiS  de  pitié} 
nAy  ]e pâconferuer  noflre  faintte  amitiés 
Cola  tin  me  voyant  verra  fon  infamie, 
Il  croira  que  l'amour  ma  fait  fon  ennemie. 
Et  peut-e (Ire  qu  au  lieu  de  pleurer  comme  nous \ 
Il  nous  viendra  punir  &  monjlrer  fon  cour  ou  x. 
Et  tu  veux  t*  étonner  voyant  que  te  foupire. 

CECILIE. 

Mais  après  ce  mal-heur  en  craignez>-vous  vnpire? 
tffyladame  qu  il  demeure  ,^  qu  tin  en  f cache  rien, 
Il  appr  endroit  fa  honte. 

LVCRESSE. 

O  T>ieux  quel  entretien! 
V  ne  telle  aéîion  feroit-elle  impunie) 
Colatin  doit  Vanger  ma  douleur  infinie. 
Ne  m'en  parle  iamais3 

CECILIE. 

lepreuoy  des  mal-heurs 
Qui  vous  feront  ver  fer  &  du  fang  &  des  pleurs\ 
Sexte  ne  peut  iamais  euiter  fa  eolere. 
Il  ira  le  tuer  dans  les  bras  de- fon  père. 

H  if 
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Le  peuple  auecque  lu  y  rabatra  tous  leurs  coups, 
Et  puis  fi  vous  mourrez,  il  mourra  comme  vous. 

LVCRESSE. 

Ahl  que  fi  tu  m' a  y  mois,  tu  romprois ,  Qe  cilié, 
Par  vnconp  généreux  l'amitié  qui  koas  lie. 
Tu  perdrois  tamaiftreffe&  ne  lapsrdroispas, 
Tu  luyferois  vn  bien  lu  y  donnant  le  trépas. 
Ton  ame pitoyable  a  trop  de  retenue, 
Dépefche,  acheue  moy,  me  voila  toute  nue. 
Rends  moy  fi  tu  le  peux  cet  office  £  amour, 
Quiconque  perd  ï honneur  doit  bien  perdre  le  iour. 
le  t'en  donne  vn  moyen,  &  ton  amer  efi fie, 
Quoy  depuis  mon  malheur  ie  te  voj  toute  tri  fie. 
Tu  plains  mon  defefpoir ,  &  ton  cœur  ne  veut  pas 
Cacher  mon  deshonneur  en  caufantmon  trépas. 
Tu  ment  en  fbupirer ,  m  pauure  ame  fioupire, 
Mon  bras  me  peut  guérir  ,&  le  tien  le  retires. 
Fais  ce  que  tu  voudras,  mai  s  il  faut  que  la  mort 
Succède  au  defefpoir  que  me  Hure  le  fort. 


Tragédie.  6* 


SCENE  DEVXIESME. 

MAXIME,     S  E  X  T  E. 

MAXIME. 

I* Entendais  vos  débats  ,  £5*  te  riofois  car  être] 
le  m  enfle  fait  complice*  en  mefaifant  conétre  : 
I  y  voulu  bien  aller  pour  faire  vn  autre  effort, 
zPtâaisie  me  reffouuiens  que  ie  vous  f ai  fois  tort. 
Plus  elle  refiffoit^plus  vous  f ai  fie  z^  d* approches  > 
le pe fois  vos  di [cours  3  ï entendais  fes  reproches. 
Et  quand  vous  auancieZjï effet  de  vos  defirs 
Pour  vaincre  volïre  amour 'xelle  auoit  des  fcûpirs< 
Voslre  ame  fepicquoit  dans  cette  refftance, 
Vous  la  vouliez,  changer  en  voyant  fa  confiance  „ 
Et  la  force  a  lafn  mit  dans  £  extrémité 
L'exemple  des  vertus  Gf  de  pu  di  ci  té. 
Mais  lorsque  ie  lity  vis  le  defeffoir  dans  l *  ame] 
TAoneFprit  affligée  en  fura  vo/lrefame. 
leblafmois  auec  elle  ^ ne  telle  rigueur \ 
Et  vo/trecrua'ttémeperçaiufques  au  cœur, 
le  difois  énmoy  -  me  (me  :  Ah,  Sexie ,  e/l-il  pofftble! 
Helasfivjus  l'aime^  ,  foyez^ donc  plus  fenfblel 
zMenagez^  autrement  vne  telle  beauté \ 
Pour aymer  fon  mérite  ayme^  fa  chafleté. 
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N'vfeZi  en  fort  endroit!  d'aucune  violence, 
St  pour  l'amour  des  Dieux  aymez*  [on  innocence. 
Toutes  fois  mes  fouhait  s  ri  eurent  aucun  éfet, 
La  force  nous  aquit  vn  objet  fi parfet. 
Vous  treuuâtes  moyen  d'appaifervojireflame, 
Lucre ffe  vous  feruit  comme  la  plus  infâme. 
Sa  prière  iamais  ne  vous  peut  émouuoir, 
Sa  foiblejfe  parut  près  de  Vo (ire  pouuoir. 
Et  cette  beauté  cha(le  au  lieu  dïeflre  adorée , 
Tour aimer  trop  l'honneur ,  fe  vit  deshonorée. 
Quelle  fit  defoupirs  \  qu  elle  ver  fa  de  pleurs      \  1 
Dejfus  la  mefme  couche  où  vous  treuutés  des  fleur  si 
Etiedifois  de  vous  il  faut  pour  fon  mérite 
Que  la  pitié  le  prenne  £$  que  lyamou  r  le  quitte. 
Mais  nous  parlons  en  vain  tandis  qu  elle  fe  plaint, 
Et  puis  vous  auezjfait  tout  ce  que  t  auoù  craint. 

SEXTE. 

//  efivray  que  mon  crime  a  fini  mon  fupplice, 
Mais  ceH  auoir  trop  d'heur  que  d'en  élire  complice. 
Maxime  on  ne  fçauroit  iuger  de  mon  plat fir, 
Pour  te  le  raconter  i'ay  trop  peu  de  loiflr. 
Quelle  m  ait  fait  heur  eus  par  amour  ^ou  par  craint  e\ 
Cependant  tayfiny  lefujet  de  ma  plainte^ 
Et  file  repentir  me  rend  tri  fie  ou  confus  y 
C'est  d' auoir  eu  de  l'heur,  &  de  rien  auoir  plus. 

M  A- 
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MAXIME, 

Toutefois  confejfezj. 

SEXTE. 

Que  i'  ay  failli  fans  doute-, 
Mais  confejfeZj  au  fi  que  l'amour  ne  voitgôute9 
Et  que  bien  rarement  on  s'entretient  des  T)ieux 
Quand  vn  obict fi  beat*  fepre fente  à  nos  yeux. 

MAXIME. 

Que  l'obiet  foi  t  infâme,  ou  quilfoit  adorable  9 
Cefivn  crime  pourtant  dont  vous  eftes  coupable* 
Lucre jfe  efi  violée ,  &  par  droit  d'amitié, 
Colatin  doit  vanger  cette  chère  moitié. 
Que  fç  ait -on  file  Roy  fe doit mettre en  colère  i 
Si  la  mort  quelque  iour  en  fera  le  falere: 
Et  file  de fefpoir  forcera  les  Romains,        (  mains* 
Déporter  fur  vous  deux  6f  leur  haine  &  leurs 
Le  Sénat  irrité,  le  peuple  dans  fa  rage, 
Viendront  bien-toft  à  bout  de  votre  grand  coUragel 
Et  dé-ja  Colatin  na  que  trop  de  pouvoir. 
Ni  que  trop  de  fui  et  de  l'aller  émouuoir. 

SEXTE. 

Maxime  après  le  Roy>quefi-ce  qui  nous  peut  nuire? 
Dans  vn  fi  grand  mal-heur  ie  me  fçauray  conduire, 

1 
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NI  ai  s  allons  audeuant^  il  me  pardonnerai 
Perfonne  après  cecy  ne  me  condannera . 
Ne  m' abandonne  point  dans  ce  danger  <uifible> 
Et  fais  pour  mon  falut  ce  qui  fera  pofiible. 


SCENE  TROISIESME. 

MISENE,     COLATIR 
MISENE. 

IE  n'en  fais  que  for  tir,  ie  vous  allois  treuuer , 
Alais  fans  doute  il  efl temps  vous  deue\  armer. 

I  COLATIR 

Pourquoy  viens  tu  d'abord  m  a  figer  de  la  forte? 
Ay-ie  quelque  malheur  ?  Lucre fe  efl  elle  morte  ? 
Tu  port  es  fur  le  front  vn  vifible  danger, 
Dy  moy  que  ta  ton  fait  que  te  puijfe  ranger  ? 
Que  cratns  tu  pour  ma  femme?  cft-  ce  mon  infortune 
Dont  le  rejfentiment  auiourd'lmy  t'importune  \ 
Parle,  il  faut  au  fit  bien  le  fçauoirtot  outard, 
A pr en  moy  ton  ennui  que  t ) 'prenne  ma  part  \ 
Quelque  récent  maleur  pare  t  fur  ton  vifage, 

MISENE. 
Dieux  !  ie  ne. me  fçaurois  retenir  dauanîige. 
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l'en  apporte  vn  écrit ,  à  l'entendre  parler 
On  diroit  que  pas  vn  ne  la  peutconfoler, 
le  crains  quelque  accident. 

COLATIN. 

il  d;t  cccy  en  prenant  le  papier. 

Que  viens -tu  de  me  dira 
Dois-  ie  le  déchirer  oufiie  le  doy  lire. 
S'il  cache  mon  mal-heur yaquoy  bon  de  le  voir % 
Le  puis -ie  déchirer  s 'd me  le  fait  fçauoir. 
Croira  y- je  a  cet écrit  qui  caufe  ma  triftejfc. 
Le  papier fouffre  tout,  mai  s  ilefi  de  Lncrejfe. 
Portes -y  donc  les  yeux  mal-heureux  Colatin, . 
Pour  y  lire  l'arrejl  de  ton  mauuais  de/tin. 

LETTRE    DE    LVCRESSE, 

Vous  cherchez  le  fer  &  la  dame, 
Pour  mourir  dans  vnlicl:  d'honneur, 
Levoftren'enapluSj&voftrc  pauure  famé 
Eft  le  butin  d'vn  fuborneur. 

Venez  punir  vneiniuftice 

Dont  voltre  honneur  eft  combattu, 

Ma  vertu  déformais,  doit  pafTer  pour  vn  vice: 

Mais  ie  n'ay  vice  ny  vertu. 

Mifene  tu  me  tiens  trop  long-temps  en  balance, 
Jnftruy  moy  de  l' autheur  de  cette  violence  : 

1  9 
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Que ï aille  dans  fon  fangnettoyer ce  for faitt 

Si  tu  cognois  ce  crime  yapren  moy  qui  la  fait. 

Dj  moy  le  nom  du  traitre ,  afin  que  ie  me  vangey 

Son  trefyas  déformais  doit  faire  ma  louange, 

D  y  comme  ce  barbare  a  perdu  la  rai  fon  > 

le  l'tra  y  m^jjacrer  su f que  dam  fa  mai  fon. 

Lucreffe  cvcrra  donc  fa  liberté  rauie 

Et  le  tyran  qu'il  efina  point  perdu  la  'vie  ? 

Ten  <v  eux  faire  vn  obietefyouuentable  aux  yeux  , 

Je  <veux  que  mon  iniure  interejfe  les  Dieux. 

Quoy  te  le  njeux  connéîre  ,&  pas  vn  ne  le  nomme, 

sMais  neft-ce  point  vn  Dieu ,  fous  la  forme  d\n 

homme. 
le  ne  fçay  point  le  nom  de  monperfe tuteur > 
le  ne  voy point  celuy  qui  m'arrache  le  cœur. 
Vains penfers,  de fejpoir  crainte  3amoureufefiame3 
Trefentes'le  à  mes  yeux  en  ï  étant  de  mon  ame. 
O  Dieux*! fie  étoit  *vow  ïabatroù  njçs  autels    [tels. 
Vous  n'auriez, plus  de  vœux  >ie  vous  rendroù  mor- 

II  lit.  Vous  cherchez  le  fer  6c  la  flame. 

Oùy,  ie  les  cherchera  y  ydoux  chiet  de  mon  ame> 
A  de ^fein  feulement  de  ranger  cet  affront 
Qui  nom  imprime  à  tous  la  honte  fur  le  fi  on  f. 
Ouyie  les  toux  chercher  \  Çf  mon  ame  te  iurc^ 
De  ranger  tôt  ou  tard  cette  yifible  iniure^. 
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le  chercheraylcsfeux ,  ie  chercher  ay  le  s  fers, 
le  wuxfçauoir  les  maux  qu'on  endure  aux  enfers, 
oAfin  qu'en  les  f cachant  *vne  peine  infinie *> 
Me  vange  fur  l' autheur  de  notre  ignominie. 
Exécrable  bourreau  qui  détruis  mon  bonheur. 
Tu  te  caufes  la  mort,  caufant  mon  deshonneur. 

II  lit.         Venez  punir  vne  injuftice. 

sÂh  \  l* infâme  qu  il  efl  traîne  trop  fonfuplite. 
Lucre ffe  je  l' auo'ùe  >  il  doit  efire  puny, 
Le  Ciel  me  vangerafbn  crime  eft  infiny. 
duiourd'huy  cette  main  y  doit  efire  occupée, 
S' il  euite  la  foudre  il  craindra  mon  épee. 
2\fe  t'en  afiige point  nous  ferons  foulagez,, 
Les  *Dieux  &  Colatin  doiuent  efire  vangezS. 

il  felaifTe  tomber. 

MISENE. 

Que  n'eftois-ie  muet  y  la  fureur  le  tran  (porte* 
Et  pour  y  re fi  fier  fa  douleur  ef  trop  forte, 
A combien  d'accidens  nous  trouuons  nom  réduits! 
Et  pour  fi  peu  de  iours  >que  nous  fouffrons  de  nuits  \ 

COLATIN. 

il  lit.  Vous  cherchez  le  fer  &  la  flarhe. 

Pourmourir  d^ns  vn  lit  d'honneur 
Le  vôtre  n  en  a  plus,  &  voltre  pauure  femme' 

Eft  le  butin  d'vnfuborneur, 

/   itj 
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O  Ciellcejlàce  mot  que  mon  ameeft  bleffee, 
Ce  mal-heur  peut  il  bien  entrer  dans  mapenféel 
sM  a  femme  eflle  butin  d'vn  lâche  fuborneur, 
Dois- je  croire  falettre  ou  bien  mon  deshonneur \ 
Que  ce  tri  fie  penfer  met  mon  ame  à  la  gène! 
D'vne  chafte  Lucreffe  on  en  fait  vne  Hélène. 
On  furprend  donc  Lucrejje ,  on  en  vient  donc  a 

bout, 
Ce  qui  fut  la  vertu  ne  fi donc plus  rien  du  tout. 

Il  lit.  Venez  punir  vne  iniufticc 

Dont  voftrc  humeur  efl:  combattu, 

Ma  vertu  déformais ,  doit  pafîer  pour  vn  vice 

Mais  ie  nay  vice  ny  vertu. 

Lucre ffe  n'a  plus  rien  contre  mon  ejperance , 
La  vertu  déformais  perd  donc  [on  affeurance- 
Quoy  Lncreffe  n  a  pins  ny  vice  ny  vertu, 
Mifene  c  eft  envain  >  pourquoy  retardes-tu  ? 
Ce  fecret  nous  importe  ,à  quoy  bon  de  le  taire, 
Nomme  vijle  Cautheurd'vn  infâme  adultère. 
Helas  !  tay  beau  parler  tu  ne  me  ripons  pas. 
Pour  quoy  venois-tu  donc  prononcer  mon  trépas} 
2\fy  vice ,  ny  vertu  $  j 'ay  trop  d'impatience, 
Et  ce  retardement  noircit  ma  confeience. 
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l'ay  trop  e fié  muet  3  il  efi  temps  de  parler, 

Ce  pointî  le  touche  trop,  il  faut  le  reueler. 

Sexte  afaitt  voflre  mal 9  Un  efi  plus  temps  de  fein^ 

drc^, 
Il  a  forcé  Lucreffe,  &  nom  force  à  vott*  plaindre, 

COLATIN. 

Il  a  forcé  Lucrejfe ,  &  ce  Prince  brutal 
A  contente fe s  fens d'vnplaifîr  fi fatal? 
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SCENE  QVATRIESME. 

LVCRETIE.         COLATIN. 

LVCRETIE. 

M  On  fils,  quelnouueau  bruit  trouble  noftre  ef 
perance  ? 
Vous  en  a-t'on  donné  de  meilleure  ajfeurance. 
Le  peuple  maintenant  ma  rendu  tout  confus, 
jib\  que  ie  ne  fuis  pas  ce  qu% autrefois  iefus. 
Vent  en  qvn  chacun  dit  ce  que  ie  nofe  dire, 
JS/ousfommes  tous  les  iours  efclaue  de  l' Empire. 
Ma  fille  efl  violée  5  v/z  tyran  nous  retients 
*Alors  qu»n  mal  nous  pajfe  w  autre  nous  reuient. 

COLATIN, 

C  Vy?  trop, ce  fi  trop  parler! monjlrons  noftre  cou  rage, 
Que  le  père  &  le  fils  repentent  noftre  rage. 
Allons,  mon  père ,  allons  $  ctfl  trop  nous  retenir, 
L'autbeurde  noftre  m  al  ne  fc  peut -il  punir  ? 
Uon,  non,  il  faut  s9  en  prendre  à  toute  la  famille, 
Vous  vangerezL,  ma  femme  en  langeant  Noftre  fille; 
Dieux  quifçaue^  l'autbeur  de  cet  tnjufte  èfortl 
Lepouuezj  »ous  bien  voir  fans  luy  donner  la  mort? 
Sexte  a  fait  nos  mal -heurs. 

LV~ 
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LVCRETIE. 

Il  faut  tout  entreprendre, 
Vifle  ne^  craignons  rien,  tachons  de  nous  défendre . 
Tel  que  foi  t  le  tyran  qui  nous  dte  l'honneur, 
Il  fè  retournent  trop  de  fon premier  honneur. 
Il  faudra  reparer  mon  iniure  6Jf  la  'vôtre , 
Et  repouffer  de  mefme  vn  crime  par  v#  autre. 

COLATIN. 

le  vangeray  Lucre ffe  auant  que  delà  voir, 

Ce  fi  par  là  que  ie  veux  luypreuuermon  deuoirl 

Il  attire  fur  luy  des  fureurs  légitimes 

Ou  les  Dieux  haïront  la  vangance  des  crimes. 

Mais  nous  parlons  en  vain ,  forçons  les  lotxdufort, 

Et  cherchons  aujourd'huy  famifere  ou  fa  mort. 

En  cette  occafion  que  le  Ciel  nous  pre fente , 

Uame  la  plus  cruelle  e fia  plus  innocente. 

estions  pour  nous  vanger  vn  defîeingmereu  x>  [reux. 

Et  faifons  d'vn  grand  Prince  vn  pauién  ,>*lheu- 

Fin  du  quatriefme  Acte, 
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ARGVMEN  T 

DV    f.   ACT  E. 

A  R  QV I N penfant ioindrc la ioyc à  fon 
triomphe,  fetreuuefurpris  du  pardon  que 
Scxtc  veut  exiger  de  luy  :  après  auoir  apris  la 
nouuelle  d'vne  adtion  ou  il  s'attendoit  le 
moins  >  il  commande  à  fon  fils  de  re  retirer  ; 
ce  queSextene  pût  refuferdans  la  crainte  qu'ils  auoient, 
que  les  relTentimens  du  peuple  irritez  par  fa  prefence ,  ne  fe 
conuertifîenten  fureur.l  1  s'en  alla  auec  Maxime  dans  vne 
petite  Colonie  ou  il  fut  tué  vn  an  après.  Tullie  ayant  veu 
dans  la  paffion  du  Prince,  le  commencement  de  fon  mal- 
heur ,  apprend  que  le  peuple  cherche  Tarquin,  &:  que  Bru- 
te en  ce  rencontre  fait  tout  ce  qui  n'eftoit  pas  impoffible 
pour  fe  deliurer  de  fa  tyrannie.  L'éfet  fuccede  à  la  crainte; 
car  Lucretie,Co!atin, Brute  &  quelques  autres,donnent la 
fuitteàleurRoy,&  chafTent  toute  la  race  des  Tarquins.  A- 
près  auoir  côtenté,leurs  defirs,  Colatin  &  Lucrctie  vot  voir 
LucrefTe.qui  ne  pouuant  furuiure  à  fon  deshonneur ,  après 
auoir  prie' Colatin  devanger  fon  iniure,  tire  fecretement  de 
fon  fein  vn  poignard  &  fe  tue  voulant  laifTer  par  fa  mort  la 
memoiredcfavie&defavertu  aux  nations  les  plus  recu- 
lées. 
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ACTE   V 

SCENE    PREMIERE. 

TARQVIN,BRVTE,  maxime,  sexte> 

TVLIE,  MELIXENE,  COLATIN, 
LVCRETIE,  LVCRESSE. 

T  A  RQVIN  dans  vn  char  de  Triomphe. 

O  MAINS,  cefi  comme  il  faut  h<£ 

norer  ma  conque  fie  > 
Vos  lauriers  femblent  beaux  quand  ils 
font  fur  ma  te  fie. 
Lesfujets  dont  les  Roy  s  procurent le  bon-heur ', 
Sofnt  obligez*  du  tnoins  de  leur  rendre  l'honneur  3 
Et  les  Rois  qu'on  doit  craindre 3&  qu'on  doit  recon- 

neîre , 
En  rendent  er ace  aux  Dieux  dont  ils  tiennent  leur 


être. 
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Une  faut  que  meplere  5  &  vos  moindres  defirs. 
Seront  t  ouf  ours  futaie  defemblablesplefrs. 
Romttle  e fi  dans  le  Ciel  3  mais  à  la  moindre  guerre. 
Il  verra  fon  Empire  an  fi  grand  que  la  terre. 
Si  les  hommes  l'ont  mu  au  rang  des  immortels , 
le  veux  q-.e  ma  vertu batiffe  mes  autels. 
Et  qu'a  la  fin  le  peuple  en  fgne  de  viéioire , 
Aie  iiïge  efire  immortel confderant  ma  gloire. 
Les  nommes  ne  font  pas  les  biens  que  ie  vous  fais, 
Jl  n  «par  tient  an  aux  Dieux  a  montrer  ce  se fet  s. 
Qsinfit  voieZj-vow  bien  que  l'éclat  de  ma  vie, 
Donne  l  efire  a  £  Empire  ,&  la  mort  à  l'enuie. 
lugeT^  que  nos  defietns  ne  font point  fuperjlus , 
Les  T)ieux  font  nos  féconds  quand  nom  nen  pou- 

uonsplm. 
Ils  font  tous  obligez,  de  prendre  ma  defence, 
Car  vouloir  m*  of en  fer  ce  fi  leur  faire  vne  ofence. 
Aîaù parmi  les  plaifrs  que  me  donnent  les  Dieux, 
le  ne  fç ai  ce  qui  trouble  &  mon  ame  t§  mes  yeux. 
Dans  ce pui fiant  bon-heur  que  le  Ciel  nom  enuoye, 
Mille penf ers  confus  importunent  ma  iqye. 

BRVTE. 

lefçay  bien  comme  il  faut  rabatre  ton  orgueil, 
V  r  en  garde  que  ce  char  ne  tefoit  vncercueiL 
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SCENE    DEVXIESME. 

MAXIME,  SEXTE,BRVTE,TARQVIN. 

MAXIME. 

A    Liez»  ne  craignez  rien  $  tout  voutfera profyere] 
lefçay,iilefibon  Roy,  quilriejtpasmauuais 
père. 

SEXTE. 

Tu  m'as  toujours aymé, fui moy  iufques  à  la  mort]* 
Dieux  te  crains  le  naufrage,  ou  tauoiscruleport. 
La  honte  me  deiiroit  empefcher  de  paretre, 
Seigneur  pardonnez^  moy  ie  Viens  me  reconnetre. 
J'ay  violé  Lucrejfe. 

BRVTE. 

O  Lâche  fubomei 
ISIohs  auons  cent  moiens  pour  finir  ton  bon- h  et 
Quvne  telle  aSion  dem  eurat  im  punit , 
Brute  que  tardes  tu  dans  cette  tyrannie  ? 

TARQVIN. 

Lucrèce  e/}  violée  :  (S  Sexte  en  cfi  ï \mthe%r? 
Sextepour  violer  à-t  il  ajfez,  de  cœur? 

K 


78         Lucrefle  Romaine.' 

Si  'Votif  eftieï^  mon  fils  pourieT^  -vous faire  vn  crime? 
Mais  vous  pent-on  donner  vn pardon  légitime  ? 
Quoy  Sexte  votre  vice  a  de  fi  beaux  obiets? 
Et  vous  pouuel^  trahir  mes  plus  nobles  fuie  ts^. 
le  deuois  î out ours  viure  t$  mourir  dans  la  gloire*, 
Et  vous  aue&  commis  vne  affion fi  noire. 
Fuiezj  d'icy  mon  fils, fuiez,  pour  votre  bien, 
le  crains  trop  vôtre  mal,  &  plains  trop  peu  le  mien. 

SEXTE. 

Quoy  vous  me  banni Jfezj  Fcefivous  en  qui  tejftere. 

TARQ.VIN. 

Le  crime  vous  banit ,  &  non  pas  votre  père. 
Ilfalloitfe  re foudre  à  me  bien  imiter, 
C'eufiejîédequoy  viure  Cf  dequoy  mériter, 
ïauois  toujours  prédit  que  votre promtitude  ,' 
]Me  vous  fer  oit  régner  que  dans  lafolitude. 
9,  Pour  viure  comme  il  faut,  fait  es  vous  vne  loy, 
Vous  eftes  crû  trop pront pour  efire  eftimé  'Roy. 
„Vn  Roy  qui  braue  tout  &  que  pas  vn  ne  braue , 
„  ISlefe  commendant  point  ne  vit  plus  qu'en  efclaue  5 
,,  Etceluy  que  les  fens  veulent  parfois  trahir, 
,,  Doit  efire  eftimé  Roy  s'il  s  en  fait  obéir. 
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SEXTE. 

Si  bien  qu  il  faut  fbrtir>  t§  que  votre  puijfance, 
Ne  me  de^f  endroit  pas  de  la  moindre  infolence  ? 
Verrai- ie  où  vous  fer  el(^  tout  vn  peuple  irrité? 
Pourroit-il  m  attaquer  auec impunité? 
Ne  me  refît  fez,  pas  la  pitié  que  ie  donne , 
Pour  excufer  mon  mal ,  montrez^  votre  couronne. 
Vos  bons  fuie  tZj  iront  au  deuant  de  fes  coups, 
S'il  n  a  pitié  de  Sexte ,  il  aura  peur  de  vous. 
Faites  fans  me  punir  mon  de  fin  plus  profère  9 
Vous  efies  bien  mon  1{oy,  mais  Vous  efies  mon  père. 
Vous  pouuezo  m*  exiler  ou  bien  me  retenir, 
Vous  mepouue^  enfin  pardonner  ou  punir. 

TARQVIR 

Eft-ce  ainfi  comme  ilfautapaiferla  iuflice  ? 
Vouloir  que  ma  vertu  repare  vofire  vice. 
Faire  ainjï  touiours  mal  pour  ce  que  iefais  bien, 
Crere  que  pour  cela  vous  ne  méritez*  rien. 
Non  non  fîmes  vertus  ont  eu  des  recompenfes^ 
Il  faut  vn  châtiment  pour  tout  es  vos  ofencss. 
A  punir  f on  de ffe  in  fur  la  vertu  d'autruy, 
Oz^er  me  procurer  vn  fi  fane  fie  ennui  > 
Vous  perde  Zj  le  chemin  que  ie vous  facilite j 
Et  vous pouueZj  manquer  en  voyant  mon  mérite? 
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<&4 prenez*  que  le  peuple  aura  iufie  raifort 
De  nous  punir  vn  tour  de  cette  trahi fion. 

SEXTE. 

2i4 on  crime  efi  le  fui  et  d'vne  in  fie  colère  \ 
El  ie  mourra  y  bien-tot  fima  mort  vous,  âoitplère. 
Niaisfaitts  moy  remure ,Ç5*  veillez*  m*  a  fit  fier: 
„  Les  Rois  comme  Us  Dieuxfâauent  r  e fin f citer. 

TARQVIN. 

He  quoy  vous  croie  z*  donc  que  ie  l'aille  entreprendre, 

Que  ie  mofie  la  vie  afin  de  nom  la  rendre  ? 

i3  Le  peuple  qui  reçoit  &  qui  défait  nos  loix, 

„  Se  fait  le  flusfonuent craindre  autant  que  le  s  Roi  s. 

yyLes  fui  et  s  irritez,  treuuent  tout  légitime* 

3 ,  Et  du  plus  iufie  Prince  ils  en  font  leur  victime. 

Allez*  ne  tardez*  plus  cefi  trop  long-temps  parler, 

Ce  lu  y  qui  vous  banitfçaura  vom  râpe  1er. 

SEXTE. 

çfflaxime,  cher  ami,  que  mon  mal  importune 9 
Sui  moy  dans  ce  mal-heur  comme  dans  ma  fortune. 

TARQVIN. 

\fToufiours  l'ombre  pare  fi  auprès  de  la  clarté , 
„  Et  le  mal-heur fie  méfie  â  la  proscrite  i 

„Les 
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~k,  Les  obiets  les  pins  beaux  à  la  fin  font  funèbres, 
Et  le  iour  le  pins  clair  efi  fuiui  des  ténèbres, 
Il  femble  après  vn  bien  qu'il  faille  foupirer, 
Et  le  même  œil  qui  rit  e fi  fui  et  a  pleurer. 
JST  importe, il  faut  tourner les  malheurs  en  coutume y 
Votons  fi  nos  douceur  s  auront  plus  d'amertume. 

SCENE    TROISIESME. 

TVLLIE.     MELIXENE 
TVLLIE, 

IE  te  ïauois  bien-dit  quilefioit  amoureux , 
Et  qu'en  fin  (on  amour  le  rendroit  malheureux. 
Eu  fi  on  cru  q  ve  le  Prince  en  vfat  de  la  forte  ? 
Et  que  fa  pa fi  ion  dut  par  être  fi  forte  ? 
le  crains  que  f on  trépas  faffe  tous  nos  malheurs^ 
Qjf  on  oblige  nos  yeux  à  réprandre  des  pleurs, 
Et  que  malgré  nos  foins  il  faille fe  re foudre , 
$A  receuoir  du  Ciel  quelque  grand  coup  de  foudre. 
Sexte  a  connu  ce  crime ,  Çf  Sexte  en  efi  taché 3 
A-t'tlpus '  y  porter  fans ev  efire  empêché? 

MELIXENE. 
Cefl  au  V  rince  a  pattr/efi  a  nous  à  le  plaindre, 
Son  crime  toutefois  nous  doit  faire  vn  peu  craindre. 
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Si  le  peuple  %omain  venoit  à  s' émouvoir, 

lirions  feroitfentir fa  haine  t§  fort pouuoirl 

Chacun  voudroit  punir  ce  dete fable  crime 

, ,  Vn peuple  efi  dangereux  quand  la  rage  l'anime. 

Jl  va  de  tous  cotez,,  il fe  moque  de  totèt, 

Et  ne  voit  pres-que  rien  dont  il  ne  vienne  a  bout* 

Il  met  devons  ces  pieds  fans  que  pas  vn  l'arrête, 

Ce  que  les  plus  grands  Rois  mettent  de/fus  leur  tête 

TVLLIE. 

Ne  f  imagine  pas  que  nous  deuions périr. 
Le peuple  efi  retenu  par  la  peur  de  mourir. 

MELIXENE. 

Le  peuple  ayant  foufert  vne  telle  contrainte 
Peut  faire  vn  defefyoirdc  l'excès  de  fa  crainte] 
Et  les  defejpperezj  ont  touiours  ce  bon-heur 
Que  s  ils  font  notre  perte  ils  ache  tient  la  leur. 

TVLLIE. 
le  ne  crains  point  pour  moy,  mais  ie  crains  pour  vn 
autre, 

On  ne  peut  commencer  ton  malheur  ny  le  notre. 
tffttwSexte a  yant  manqué ,  ie  crains  à  tous  moment  s 
Qu  njn repentir  fucced'e  à/es  contentement. 
Voyons  donc  où  le  Ciel  tâche  de  nous  conduire 
Et  s'il  nous  veut  aider  ou  bien  s*  il  nous  veut  nuire. 
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MELIXENE, 

Les  Dieux  nous  a  jment  trop  pour  changer  notre  fort \ 
Et  les  Dieux  font  trop  bons  pour  nous  donner  la  mort. 

SCENE  QyATRIESME. 

TARQ.VIN,  BRVTE,  COLATIN. 
LVCRETIE     TARQVIN. 

Voy  vota  me  banni JfeT^  ?  O  Dieux  quelle  in foteçe! 
rom  pouueZj-vous porter  à  cette  violence? 

BRVTE. 

Vous  demeurez,  encore,  acbeuons  tout,  Romains) 
Pourfuiuons  ce  tyran,  qu'il  meure  par  nos  mains. 
Ah  quauecqueraifon  -,  fe  lâche  fer  étire  l 
De  fa  perte  dépend  le  falut  de  ï  Empire. 
Pasvnne  doit  blâmer  vn ft *iufle attentat , 
Sa  mort  ouf  on  exil  peut  changer  notre  état. 
Le  père  dés  long-temps  caufe  notre  tri  fieffé  $ 
Et  depuis  peu  le  fis  a  violé  Lucre ffe  : 
Le  peuple  pour  le  père  ejl  fans  aucun  bon-heur^ 
Colatmpour  le  fils  femble  efire  fans  honneur  \ 
Bref,  le  père  ^ fils  ri  ont  quvne  mefms  enuie 
L'vn  nompriue  d'honneur ,  &  l'autre  de  la  viel 
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Ils  nous  font  malheureux,  leurs  dépeins  font  égaux] 
Ils  mettent  leurplaifr  à  procurer  nos  maux, 
il'  nom  donnent  touiours  une  peine  infime,  ' 
\U  font  également  fentir  leur  tyranie. 
Tournons  donner  vnbien  ils  nous  en  ôtent  deux , 
Et  no'is  poivrons  nom  voir  f long-temps  maleureux? 
I\ro'is  datons  tom  punir  leur  notre  perfidie , 
le  veux  eftre  l' autbeur  de  cette  tragédie. 
Romains  le  é  euxaprendre  a  la  po fiente. 
Que  te  vous  a  y  fer  ms  dan  s  votre  liberté* 
Que  vous  efti(  éperdus ,  que  Rçme  et  oit  detruitte  y 
Qii  elle  doit  f on  bon-heur  à  mafage  conduit  te. 
Qu'en  <un  mot  ta  y  faune l 'Empire des  Latins y 
Etque'Bruteachajfé  la  race1  desŒ'arquins. 


COLATIN. 


Ha  Brute  généreux ,  ie  btniray  ta  gloire  \ 

S'ils  font  loing  de  ces  lieux  comme  de  ta  mémoire. 


LVCRETIE. 


Tour fuiuons  les  Romains \  cefi  trop  s' entretenir: 
Nous  commençons  fort  bien,  mais  il  faut  mieux  finir. 


■ 

<■ 

■ 


■ 
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SCENE    CINQVIESME. 

TARQVIN    SEVL. 

Q  V elles  extrémité!^  où  la  rage  les  port e, 
Et  ie  foufre  qu'un  peuple  en  vfc  de  la  forte. 
<tA  quel  crime  odieux  le  porte  la  fureur, 
Vn  peuple  me  banit,&  ie  fuis  Empereur1. 
Vous  commette Zj  Romains  ce  crime  épouuentable  ] 
En  fçaueZi'VOUs  quelqu'un  qui  foit  plus  dete/ïableî 
Rapelez,  moy  Romains,  bamjfez,  votre  erreur, 
Mais  ie  ne  fuis  plus  rien ,  Cf  i  et  ois  Empereur. 
Helas  ?  faut -il  qu^n  fils  par  l'horreur  defes  crimes 
M'ait  mis  du  plu  s  haut  ciel  au  plus  creux  des  abimes  ? 
Vn  peuple  trop  heu  reuxde  reçeuoir  ma  loy, 
M* a  rendu fon  efclaue£$ ie  <viuoû  en  Roy. 
O  deux! d'où  viendroiet  bien  tant  de  m  etamorphofes} 
On  m'a  veu  repofer  de  fus  des  lits  de  rofes . 
Chacun  m'obeïfoit  $  tous  me  rompent  la  foy. 
le  ne  fuis  qu'un  fuie  t,  €5*  ie  me  fuis  veu  Roy. 
U  ennemi  me  craignoit  à  £  égal  du  tonnerre, 
6t  mon  peuple  s' ob fine  à  me  faire  la  guerre  ! 
Tendant  que  ie  regnoisjlauoit  trop  d'honneur, 
Dans  l'éclat  de  ma  gloire  il  'voioitfon  bon -heur. 
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Mon  cœur  luypromettoit  le  refte  de  la  terre, 
Et  le  peuple  s' oh  fine  à  me  faire  la  guerre  ! 
Les  grandeurs  ont  touiours  vn  dangereux  apat, 
Nat/lre  ain/ldans  l' honneur fl  nous  ny  mourons  pas 
Reçeucir  desfaueursflle  Ciel  nom  enpriue  % 
Soufrir  cent  deplatfirs  quand  vn  bien  nous  ariue, 
^4  quoy  nous  peut feruir vn  tel  contentement 
S'il  vient  comme  vn  éclair  tëpâjfe  en  vn  moment? 
Rois  y  Princes  y  Pot  entât  s, qui  porte^  les couronnes ',' 
Qui penfeZjgouuerner  les  cœurs  &  lesperfonnes, 
ConJidereZj  T'arquinpour  voir  vn  malheureux, 
jûquiiamAÙ  le  Ciel  ne  fut  plus  rigoureux. 
N'agueres  ma  vertu  fe promet  toit  vn  tempU 
Auiour -d'buy  mon  malheur  vous  doit  eftre  vnexeplel 
Dans  vntel  changement  que  iefuis  étonné*. 
Que noftoi-iele iour  a  qui ie ïay  donné? 
Ftls ,  peuple,  defejjpoiryexil.  Empire  y  famé 
Vous  portez»  à  tous  coups  la  mort  dedans  mon  ante. 
Romains  vofire  falut  confifle  à  me  rauoir 
St  votre  feureté dépend  de  mon  pouuoir. 
Mais f une  fie  malheur  ou  mon  ame  ejl  réduit  te 
Toute  ma  feureté  doit  eftre  dans  ma  fuit  te. 
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SCENE     SIXIESME. 

COLATIN. 

Ela*  !  ce  nefi  pas  tout  5  l'Empereur  efl  bani, 
tfflaisfonjils  efi  abfent  qut  demeure  impunj. 

LVCRETIE. 

Nos  mains  leur  donneront  des  fuie  t  s  de  fe  plaindre > 
Et  nous  auous  des  pieds  qui  les  pourront  atteindre. 
Allons  treuuerle  Prince  3Ç$  luyf ai fons  fentir 
Que  l'effet  d*vn grand  crime  eft  vn  grand  repentir. 
Mais  allons  plus  auant>  &  quvne  mort  cruelle 
Achevé  de  toucher  cette  ame  criminelle. 
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SCENE    DERNIERE. 

LVCRESSE.  COLATIN.  LVCRETIE. 
LVCRESSE. 

COmmet  les  puis-ie  voir  fans  mourir  à  leurs  yeux? 
Tout  ce  que  ie  dira  y  leur  doit  efire  odieux: 
Mon  père  vofire  fille  eft  deuenuë  infâme, 
Mon  cœurie  ne  fuis  plus  vofire  fidelle  femme. 
Les  plus  grands  accidens  qu'on  peut  s' imaginer, 
Le  plus  grand  coup  du  Ciel  qui  nous  peut  ruiner ;, 
Les  maux  le  s  plus  eut  fans,  &  les  plus  longs  fupplices, 
La  colere.de s  Dieux  Je  fer,  les  précipices, 
Les  fiâmes, les  poi fions, Ç$  le  plus  grand  malheur 
Doiuentpar  la  rai fon  céder  à  ma  douleur* 
Le  trépas  doit  finir  vne  peine  infinie, 
Et  fans  auoir  péché  ie  veux  efire  punie. 
Et  combien  que  monsœur  fouhaite  le  trépas, 
Si  mon  corps  e  fi  poilu  ,mon  e/prit  ne  l'eftpas. 
Hier  ie  vis  dans  la  nuit  ma  pudeur  immolée. 
Et  pour  dire  en  troismots,  Sexte  ma  violée. 
Oùy  ie  fuis  violée  ;  au  moins  allant  ma  mort. 
Cherchez,  cet  ajfajfin,  vange^-vous  de  ceiort. 
le  ne  le  puis  nier  :  maintenant  ie  confère, 
Qwapres  cet  accident  ie  ne  fuis  plus  Lucrejfe. 


Ce 


Tragédie.  89 

Ce  traître  vjient  about  de  mes  plus  grands  êfors 
llfe  met  loing  du  cœur  en  s' approchant  du  corps. 
La  honte  me  furprend,  t$  la  vertu  me  laijfe, 
Iefens  que  tout  d'vn  coup  ie  ne  fuis  plus  Lucrèce] 
Il  caufe  fans  regret  tous  nos  communs  malheurs, 
Ilfoufre  mes  fcupirs,  il  adore  mes  pleurs. 
Dans  ce  rejfentiment  il  fait  voir  fa  tri  fie  jfe  : 
Maisilveut  quàla  finie  ne  fois  plus  Lucre  jfe. 
le  le  veux  regarder  î§  ie  nofe  le  voir , 
Car  en  le  regardant  ie  voy  mon  defejpoir. 
le  ne  puis  détourner  le  defir  qui  lepreffe, 
S  ex  te  vit  en  infâme ,  &  ie  meurs  en  Lucre  jfe. 

ellefc  tuèc- 

COLATIN. 

Helas  que  veux  -  tu  faire  ?  appaife  ta  rigueu  r, 
Tu  me  veux  majfacrer  en  majfacrant  ton  cœur. 
Lucre  jfe  queftis-tu  Fconfole  toy  mon  ame, 
Eft-cepour  Colatin  que  tu  manques  deflame  ? 
Ne  crains  rien  mon  fouet  y  nous  le  pourrons  vanger, 
Bons  Dieux  comme  U  mort  commence  à  la  changer  l 
2Stf  vis  tu  plus  Lucre ffe  ?il  efl  trop  véritable, 
IStotre  commun  mal-heur  fe  treuue  incuit  able. 
Lucre 'jfe  répond  moyt  ie  ne  veux  quvnfoupir, 
Au  moins  auant  ta  mort  contente  mon  defir. 
Re[f?ond  moy  donc  mon  ame-,  \Ah  !  la  douleur  l'emporte 
le  n'en  ay  quvnfoupir^  la  voilà  dé~jà  morte. 
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Mon  père  il  rien  faut  plus  efperer  d' entretien^ 
Sa  mort  fait  icy  voir f on  malheur  Cf  le  mien» 

LVCRETIE. 

zAttcn  ma  chère  fille \  atten  que  ie  te  voie 
Si  tu  finis  tes  tours  tu  finiras  ma  joie. 
Mais  nous  fiaifons  icy  d'inutiles  é fors 
Nos  cris  nepeuuent  ri  en  pour  ranimer  ce  corps 

COLATIN, 

Shimon  père  éprenez,  que  ce  corps  que  t'honore], 
Tout  pale  comme  il  eflme  doit  bienplere  encore. 
Délices  de  mes  yeux  faut -il  que  le  trépas 
T'ait  montre  des  rigueurs  t$  ne  m  en  montre  pas. 
sffla  Lucrejfe  ton  cœur  e/î percé  de  la  forte, 
Mais  fi  ton  corps  efi  mort ,  ta  vertu  ri eji pas  morte 
Propos  extrauagans,  entretiens  fuperfius, 
La  vertunepeut  e fréon  Lucrejfe  ri  efi  plus* 
Belle  ame  dont  ce  corps  auoit  reçeu  la  vie 
Atten  Jeté  vais  fui  ure  apreuue  mon  enuie.- 
le  tarde  trop  long- temps  fil  faut  bien  t  aller  voir, 
le  veux  par  mon  trépas  te  montrer  mon  deuoir. 
Sonfrez^yfoufrez^  ma  mort  pour  finir  ma  triftejfe9 
C  efi  future  la  vertu  que  de  future  Lucrejfe. 


l\£i  rein  tuer. 
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LVCRETÏE. 
O  Dieux!  fans  monfecours ,  ie  'voiois  tout  péri. 

COLATIN. 

Il  fe  veut  tuer. 

Lucrejfe  e fi  morte  en  famé,  &  ie  meurs  en  mari. 

LVCRETÏE. 

Il  faut  ranger  Lucrejfe ,  (S? '  fuiurefon  enuie, 
L'imiter  dans  fa  mort  ce(lacretrefa  v/>. 
le  ne  retarde  point  :  <vne  femblable  mort 
*Ache  uera  le  fiel  que  nous  verfe  le  fort, 
Mais  prenons  nôtre  temps ,  tachons  de  les  pour  future 
Au  fi  bien  tôt  ou  tard  il  nom  faudra  la  fuiure. 
Toutefois  pour  lu  yplere  &  pour  nous  contenter 
Cherchons  noflre  homicide,  il  nous  faut  Carre  fier. 
Lucrejfe  par  fa  mort  doit  ejîre  foulagee,         0  f\ 
Et  nom  mourrons  contents  après  l'auoir  vangee. 

BRVTE. 

Ne  donnons  point  de  temps  a  des  propos  fi  vains, 
Et  ri  ayons  point  de  langue  ou  nom auons  des mains 
Colatin ,  ce  fi  trop  peu  que  de  banir  le  père, 
Allons  chercher  le  fils  rangeons  nous  fur  la  mère, 
Par  leur  baniffement  ou  leur  coynmune  mort, 
Rome fera  fauuee ,  &  nom  ferons  au  port. 
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COLATIN. 

La  vengeance  e fi  trop  douce,  ab  ne  retardons pas] 
S'il  a  plus  d'vne  vie ,  il  a  plus  d'vn  trépan . 
Quand  il  fera  puni ,  ie futur ay  ta  belle  ombre, 
J'tray  te  voir  là  bas  dans  le  lieu  leplusfombre. 
sJtâais  quicy  nos  dépeins  ne  font  -ils  tous  égaux] 
Caria  mort  défi  qu'vn  mal  qui  finit  tout  les  maux. 
Four  auoir  eleuéee  monjlre  abominable, 
Que  Rome  déformais  deuienne  épouuentable. 
Que  tous  ceux  qui  l'ont  veupatijfent  à  leur  rang] 
Que  leur  Tybre  à  iamais  foit  vnfleuue  defang: 
Que  les  vents  les  plus  doux  y  eau  Cent  des  orages, 
Dont  les  moindres  éfets  (oient  de  tri  fie  s  naufrages  • 
Que  le  s  plus  fortunes  s' y  treuuent  mal-heureux , 
Et  que  le  Ciel  enfin  foit  vn  enfer  pour  eux. 
Que  leurs  temples  détruits  foi  ent  des  obiets  funèbres , 
Que  iamais  le  Soleil  nen  chajfe  les.  ténèbres  : 
Que  f es  tours  quon  regarde  auge  et  ornement 
JStousfaJfent  voir  leur  pointe  oi^f uHe  m  fondement  > 
Que  ces  lieux  quon  reuerey  &  que  rien  ne  féconde 
Se  tr  euuent  aufii  bas  que  le  centre  dn  monde. 
6e  que  Rome  en  vn  mot  dans  ce  mal-heur  nouueau 
Pour  bien  s* en  feuelir  foit  fon propre  tombeau . 

Fin  de  la  LucreiTe  Romaine. 
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